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			« Je ne suis – pour être plus précis – qu’un psychiatre, car le problème essentiel qui guide tous mes efforts est le dérèglement de l’âme, sa phénoménologie, son étiologie et sa téléologie. Tout le reste est pour moi accessoire. J’assume ma fonction de membre de la société humaine. »

			Carl Gustav Jung, Lettre à un jeune érudit, 1952

		




		
			PROLOGUE

		



		



			JUNG, NOVATEUR, MÉDECIN DE L’ÂME ET VISIONNAIRE

			Lorsque nous employons quotidiennement certains mots, tels que « synchronicité » ou « archétype », savons-nous que l’inventeur de ces termes est Carl Gustav Jung ? Grâce à ses nombreuses découvertes, Jung a considérablement enrichi les ingrédients de la psychanalyse du XXe siècle. Auteur de nouveaux concepts comme l’inconscient collectif, l’anima et l’animus, l’ombre, développeur de méthodes thérapeutiques innovantes, comme l’amplification ou le processus d’individuation, Jung a reçu pour ses travaux quelques distinctions internationales. Dès 1909, à l’âge de 34 ans, il se voit décerner un diplôme d’honneur de la Clark University aux États-Unis pour ses recherches sur les associations verbales. Au cours de sa carrière, il reçoit le titre honorifique de « Docteur » provenant de neuf universités (dont Harvard et Oxford). Animé par une démarche scientifique sans concession, bon pédagogue, il est appelé à donner des conférences aux États-Unis, à Londres, en plus de ses cycles réguliers de séminaires et colloques à Zurich. Espérons que celui qui fut le premier président de l’Association internationale de psychanalyse soit à l’avenir davantage enseigné dans les universités françaises !

			Véritable anthropologue de la psyché, il réunit un savoir immense, qui résulte à la fois de son étude des sociétés primitives et de son analyse du monde moderne, de son profond intérêt pour les philosophies (Goethe, Platon, Nietzsche, par exemple) et enfin, de son considérable travail de recherche sur les religions occidentales et orientales. Décryptant les symboles de nombreuses cultures, il s’est plongé dans le patrimoine global de l’Humanité pour identifier les fondements inconscients de nos mythes, traditions et comportements. L’Occident n’allait d’ailleurs redécouvrir la sagesse des traditions bouddhistes, hindouistes, ancestrales ou médiévales qu’une bonne trentaine d’années plus tard.

			En parallèle de toutes ses investigations, Jung se choisit lui-même comme terrain d’expérimentation. En effet, il consigne ses propres rêves et, avec ses techniques d’imagination active, il réalise une œuvre picturale et littéraire monumentale. Tout ce matériau lui sert de champ d’exploration de la psychologie humaine.

			Prolongeant les fondamentaux que Sigmund Freud avait établis et qui attribuaient principalement à nos troubles des causes passées et inconscientes, Jung ajoute une dimension finaliste qui propulse la psychanalyse depuis le « pourquoi » vers le « pour quoi ». Une percée qui ouvre la voie aux psychothérapies qui mettent le sens au cœur de leur exercice. En outre, selon Jung, l’inconscient possède la capacité de guider l’être humain vers une forme d’accomplissement.

			Curieux, pragmatique, empirique, avant-gardiste, puissamment cultivé, Jung fut un défricheur de l’âme humaine. Ce précurseur a formidablement œuvré pour l’élévation des niveaux de consciences individuelle et collective.

			Tout thérapeute a beaucoup à apprendre de ce génie qui amena la psychologie des profondeurs vers la lumière. Son œuvre gigantesque et universaliste nous guide vers ce qu’il y a de plus sacré en nous.

			

		




		
			CHAPITRE 1

		



		



			UNE VIE INSPIRÉE ET INSPIRANTE

			Nous l’avons dit, l’œuvre de Jung est immensément riche. Dès l’âge de 30 ans, il publie les résultats de ses travaux et au total, il ne nous laisse pas moins de trente ouvrages et une centaine d’écrits, commentaires et textes divers. En ce qui concerne l’homme, il se laissa convaincre à l’âge de 81 ans de se raconter dans son autobiographie, malgré ses réticences et ses peurs d’une part, d’être mal compris et d’autre part, de ne pas être objectif quant à ses propres souvenirs d’enfance et donc, de déroger à sa démarche scientifique. L’autobiographie en question, nommée Ma vie, est décrite par Jung de la façon suivante : « C’est ma vie considérée à la lumière de ce que j’ai élaboré. Ma vie et mon œuvre sont identiques ; l’une est l’autre… Ce qui je suis et ce que j’écris ne forment qu’un. »1 D’ailleurs, nous verrons au chapitre suivant combien les rêves de Jung, qui sont les reflets de sa vie intérieure, ont alimenté ses recherches et découvertes. Le fabuleux Livre Rouge2, que Jung commence en 1913, qu’il abandonne pendant des années puis qu’il reprend en 1959, et qui sera finalement publié cinquante ans après sa mort avec l’accord de ses héritiers, nous livre des matériaux exceptionnels de la confrontation de Jung avec son inconscient. Grâce à ses précieux legs, nous pouvons nous adonner à mettre en correspondance la première partie de vie de Jung avec son destin.

			 UNE ENFANCE PORTEUSE DE MESSAGES

			Jung naît en 1875 à Kesswil, sur les bords du lac de Constance. Son père est pasteur de l’Église réformée de Suisse et sa famille emménage quelques mois après dans un presbytère non loin des chutes du Rhin. Sa mère, issue d’une famille de protestants français installés en Allemagne, s’intéresse aux sciences occultes et au spiritisme. Son grand-père paternel, qui s’appelait Karl Gustav Jung, était un médecin, titulaire d’une chaire d’anatomie, chirurgien et franc-maçon. Il s’intéressait à la psychologie, ayant même publié un article portant sur la dimension psychologique de la médecine. La légende familiale ferait de lui un fils illégitime de Goethe…

			Cette psychogénéalogie nous éclairerait-elle sur l’appétence de Jung pour la spiritualité, l’occultisme, la médecine, la psychologie et, sous toute réserve, pour l’œuvre de Goethe ?

			Parce que tout au long de sa vie Jung attacha plus d’importance aux expériences vécues intérieurement qu’aux évènements extérieurs de la réalité quotidienne, il n’a gardé que peu de souvenirs de ces derniers, jugés comme banals. En revanche, nous avons la chance de bénéficier du travail considérable de cet explorateur assidu de la vie psychique intérieure. De plus, Jung a porté une attention particulière aux coïncidences qui faisaient entrer en collision des faits vécus (univers extérieur) avec l’inconscient (univers intérieur). Un exemple simple pour illustrer ce télescopage : alors qu’on pense à quelqu’un qu’on n’a pas vu depuis longtemps, cette personne appelle quelques minutes plus tard. Ces hasards qui permettent la rencontre de deux mondes, la matière et l’esprit, ont quant à eux marqué de façon pérenne la mémoire de Jung. Pour lui, ces synchronicités sont venues s’inscrire dans le « livre de son destin ». Nous détaillons ce sujet au chapitre 6.

			 RÉVÉLATIONS RELIGIEUSES

			Jung, fils de pasteur, dont la famille proche ne compte pas moins de neuf pasteurs, est très troublé dès son enfance par l’image du Seigneur Jésus que son entourage lui renvoie et qu’il estime être double. S’il en croit la prière que sa mère lui faisait réciter chaque soir, ce Jésus protège les enfants, mais s’il écoute les discours prononcés aux enterrements, ce Seigneur rappelle les morts à lui. Alors, est-ce un ange protecteur ou bien un fossoyeur ? Il s’efforce néanmoins de donner une image positive à ce Jésus-Christ crucifié et sanglant que l’on rencontre partout, mais dont il se méfie en premier lieu. Jung raconte son premier traumatisme conscient, survenu à l’âge de 3 ou 4 ans. En lisière de forêt, il rencontre un homme portant une longue robe noire qui le terrifia et qui le fit s’enfuir à toute vitesse. Pour l’enfant qu’il est alors, cet homme déguisé ne pouvait qu’être malfaisant. Il comprit bien des années plus tard qu’il s’agissait d’un prêtre catholique. Cette image évoquait pour lui un cortège funèbre. À l’âge de 6 ans, le jeune Jung entre pour la première fois dans une église catholique et trébuche. Il se blesse au menton et saigne abondamment. Dès lors, ces lieux de culte deviennent pour lui synonymes de peur, de chutes et de sang. Cette expérience malheureuse est-elle un signe ? Ce n’est qu’à l’âge de 30 ans qu’il renoue avec ce genre d’endroits, il entre dans la cathédrale de Vienne dont il appréciera la grandeur et le cachet. En revanche, à cette époque de l’enfance, il est très attiré par les images de Brahma, Vishnou et Shiva qu’il regarde avec intérêt dans un livre jeunesse.

			Dans ses jeux, qu’il mène en solitaire, (sa sœur de 9 ans sa cadette n’est pas encore née), il prend soin de certaines pierres, il leur fabrique des tombeaux, il taille des personnages dans des branches d’arbres, il vit une connexion forte avec les plantes, les animaux et les pierres, il développe un goût prononcé pour le mystérieux, pensant qu’il existe des secrets enfouis sous terre. Bien plus tard, à l’âge de 36 ans, il découvre qu’il reproduisait inconsciemment des rituels de civilisations premières. Il acquiert « pour la première fois la conviction qu’il existe des composantes archaïques de l’âme qui ne peuvent avoir pénétré l’âme individuelle à partir d’aucune tradition3 ». En effet, ni la bibliothèque familiale ne contenait de telles images, ni son père n’était au courant de telles pratiques. La spontanéité de l’enfant créait et retrouvait inconsciemment des symboles de cultures anciennes. Jung se révèle être un jeune chamane fort prometteur !

			Vers l’âge de 11 ans, il se forge sa propre image de Dieu, qu’il prie parfois. Ce Dieu ressemble à un vieil homme très puissant, différent des images bizarres du Jésus que les gens présentaient et de l’homme terrifiant au long manteau noir. Un Dieu dont il choisit de faire l’expérience en direct, sans les intermédiaires religieux. En cela, il commence à s’opposer à son père qui lui conseillait de croire plutôt que de penser. Ce à quoi Jung adolescent répond que, lui, voulait savoir. De plus, étant donné que la foi ne peut se transmettre de père en fils, il réfute la possibilité que son père lui donne la sienne. Il n’adhère pas non plus à l’idée que des pasteurs puissent exprimer avec certitude ce qu’est la volonté de Dieu, puisque cette volonté est inconnue. En revanche, il aime être seul avec Dieu. « Un jour que je feuilletais le catéchisme pour trouver autre chose que des fadaises coutumières, d’ailleurs incompréhensibles et inintéressantes sur le Seigneur Jésus, je tombai sur le paragraphe concernant la Trinité de Dieu. »4 Sa curiosité s’éveille, il questionne son père et fut déçu de sa réponse ; son père lui avoue qu’il n’avait pas bien compris ce que cela recouvrait au juste. Il aime beaucoup son père mais ne le reconnaît pas comme un instructeur légitime en matière de religion, bien que ce dernier essayât. Autre déception pour le jeune Jung : sa communion. Il se prête sérieusement à l’exercice de la préparation, car son père donnait beaucoup d’importance à cet évènement. Mais le jour J, rien ne se passe. Aucun signe de la présence de Dieu. Cette communion dont le jeune garçon attendait une illumination, une révélation, s’avère totalement vide de sens. Il en retiendra qu’il put porter ses habits tout neufs toute la journée et que le repas était plus élaboré et meilleur que d’habitude. Tristement, Jung constate qu’il était « tombé hors de l’Église5 ».

			Cependant, cette question de Dieu, qui reste non résolue, continue de le tarauder. Il cherche alors des réponses chez les philosophes. Nouvelle déception ! Il lit dans le dictionnaire général des sciences philosophiques que Dieu était une idée forgée par l’être humain et qu’elle consistait en une hypothèse discutable. Alors que lui avait eu l’expérience de Dieu. Cette dernière, qu’il fait à l’âge de 12 ans, fut bien curieuse. En revenant du collège, il est saisi par la beauté du spectacle qu’offre la cathédrale sous un ciel bleu et un soleil éclatant. Il pense que Dieu siège au-dessus sur un superbe trône d’or. Pendant plusieurs jours, il fut hanté par cette image, attendant que Dieu manifeste sa volonté. Finalement l’image jaillit de ses pensées : Dieu est assis sur son trône au-dessus du monde et de dessous le trône, tombe un énorme excrément sur le toit neuf et chatoyant de l’église, le fait voler en éclats et pulvérise les murs. Jung est ravi du signe que Dieu lui fait parvenir : il affirme par ce geste qu’il est libre et tout-puissant. Logiquement, il appelle donc l’homme à être responsable et affranchi, comme le furent Adam et Ève. Cette expérience, Jung la tint secrète pendant des décennies. Il n’en parla même pas à l’un de ses oncles, pasteur, avec lequel il entretenait des discussions à caractère spirituel. Il n’osa jamais dévoiler le fond de sa pensée sur la question de Dieu, ce qui d’ailleurs le mettait mal à l’aise, ayant le sentiment d’être un imposteur vis-à-vis de cet oncle. Néanmoins, cette illumination est aussi vécue comme une épreuve par le jeune Jung, dans la mesure où il prend conscience de son infériorité face à cette volonté divine supérieure.

			Plus tard, Jung analysera que ses nombreuses réflexions à propos de la religion s’étaient forgées en réaction vis-à-vis de son entourage parental. Il comprit que son père avait lui-même été assailli par des doutes religieux, avec lesquels il se débattait vainement, que ses tourments intérieurs avaient causé son irritabilité et pollué leurs discussions théologiques. Jung regrette par-dessus tout que son père n’ait point fait l’expérience de Dieu. Cependant, l’adolescent de 16 ans ne comprend pas que Dieu, cet être du Bien et de la Grâce suprêmes, ait créé autant de malheurs, de bêtises et de corruption. Il pense que l’œuvre du diable doit aussi être considérée. C’est donc avec joie qu’il découvre que Goethe avait mis en scène un Méphistophélès dans son Faust ! Sa pensée rejoignait celle de l’illustre écrivain.

			 LA RÉVÉLATION DE L’ÉCOLE

			À l’âge de 12 ans, Jung, en attendant un camarade de classe, reçoit un choc. Étourdi par le coup, il tombe et se blesse. Par la suite, ses syncopes répétées devinrent un argument de taille pour ne plus aller à l’école. Stratagème inconscient mais gagnant puisqu’il passe six mois en vacances forcées ! Mais lorsqu’il réalise l’immense inquiétude que sa santé causait à ses parents impuissants devant sa maladie, qualifiée à l’époque par les médecins de crises d’épilepsie, il a deux prises de conscience majeures. La première, il comprend qu’il était en train de vivre une névrose et la seconde, qu’il pouvait surmonter ces crises et se jeter à fond dans le travail et les études. Cette période lui apporte aussi la conscience d’être aux commandes de sa vie : son moi avait autorité sur les évènements, qu’il ne subissait plus.

			Plus tard, tandis qu’il hésite entre suivre des études de sciences naturelles ou bien de philosophie, une idée le percute soudainement : ce sera médecine. Bien qu’il ne souhaitât pas se trouver dans le sillage de ce grand-père dont il porte le même nom, ne voulant « imiter personne ».

			 LA RÉVÉLATION DE L’HOMME

			À l’époque du collège, Jung sait qu’il est constitué de deux personnages : l’un est le fils de ses parents, allant au collège, moins intelligent et appliqué que ses camarades, et l’autre, un vieil homme loin du monde des humains, mais en contact avec la nature, la terre, le soleil, les rêves, les créatures vivantes, autant d’expressions de Dieu. D’ailleurs, la Nature lui paraît d’essence plus divine que les hommes, perclus de vanité et d’égocentrisme, capables de nombreux mensonges. Les personnalités numéro 2 et numéro 1 sont séparées, et clairement la numéro 2 possède un caractère historique, intemporel, qui existe à l’arrière-plan de sa vie. La numéro 1 fait cependant partie de cette numéro 2, qui est beaucoup plus vaste. Par ailleurs, Jung identifie bien un personnage numéro 2 chez sa mère, lorsqu’il la voit vivre en communion avec la nature, les animaux et les plantes. Il trouve de la sécurité auprès de ce tempérament maternel, qui contraste tout de même avec les convictions religieuses qu’elle affiche en façade. Cette contradiction n’altère cependant pas l’ancrage que Jung trouve auprès d’elle.

			Jung se perçoit également comme un figurant sur la scène d’un théâtre universel. Selon lui, tous les êtres humains sont persuadés de suivre une vie personnelle et en même temps, ils sont fortement influencés par un esprit collectif qui prend racine dans les siècles passés. Cette toile de fond, qui se déroule en arrière-plan, se trouve particulièrement à l’œuvre dans les rêves nocturnes. En effet, ce régisseur en coulisses fait émerger des scénarios oniriques pour qu’ils soient portés à la conscience de chacun. L’étude des rêves prouve l’intelligence et la pertinence de ces données qui jaillissent de l’arrière-scène. Jung trouve « naturel que ses rêves fussent immédiatement envoyés par Dieu6 » et souligne la sagacité des contenus qui surgissent dans les rêves. Ce qui amène à un questionnement : pourquoi ce processus nous apporte-t-il de telles informations à la conscience ?

			 RÉVÉLATIONS SPIRITUELLES

			Pour Jung, la vie est à la fois rationnelle, conforme à la loi de la raison, mais aussi irrationnelle, comme le prouvent les nombreux hasards. L’Humanité a conquis la rationalité mais se limite à ne pouvoir expliquer l’irrationnel, qui pourtant fut le moteur de grands changements. « Les dieux ne peuvent et ne doivent mourir7 », rationnel et irrationnel coexistent. Intellect et esprit sont différents et se complètent. De plus, l’esprit englobe l’intellect ainsi que le cœur et la sensibilité.

			Lorsqu’il a 21 ans, Jung s’intéresse au spiritisme, comme plusieurs savants ou psychologues de renom (Freud, Ferenczi, Bleuler, Janet, Flournoy, par exemple) et participe à des séances organisées par sa cousine Hélène Preiswerk, qui possède des qualités médiumniques. Dans sa thèse de médecine portant sur la psychogenèse des phénomènes occultes, il analyse ses transes, les personnalités multiples qu’elles permettent d’incarner, ainsi que ses contacts avec les défunts. Pour les psychologues partisans d’une nouvelle psychologie dont Jung fait partie, ces expériences constituent un matériau intéressant pour comprendre la psyché subliminale, et donc le psychisme dans son ensemble.

			Par ailleurs, selon le concept de régulation des contraires8, auquel Jung adhère, l’être humain oscille entre temporel et éternel, entre sensuel et suprasensible, entre matériel et spirituel, entre nature et esprit, entre deux intelligences : celle de la science et celle du cœur. L’homme trouve sa voie, navigant entre ces deux pôles de l’âme, indissociables et soudés, que sont le physiologique et le spirituel. En outre, Jung analyse que l’homme moderne, ayant lâché les religions, peut s’en trouver déboussolé et se soumettre à la première autorité qui s’impose comme telle et devenir la victime de forces dictatoriales insensées9. Jung attribue ainsi à l’Humanité une indéniable immaturité.

			Pourtant, « les êtres ne sont rien de plus que les fruits et feuilles caduques sur le même tronc de l’arbre éternel10 ». Dans ses cahiers intimes11, Jung dialogue fréquemment avec son âme. Ces échanges véhiculent ses questionnements et ses réponses sur des sujets existentiels. Dieu y est bien entendu souvent évoqué. Nous avons vu précédemment que Dieu pouvait se présenter à Jung sous l’apparence d’un vieil homme puissant, mais dans ces conversations avec l’âme, Dieu peut avoir les traits d’un enfant. Dans ce cas-là, il sera celui qui préfigure l’avenir, le chemin à parcourir, dont personne ne peut faire l’économie, tout comme le Christ par sa naissance avait annoncé une ère nouvelle. Cette temporalité multiple et ce double visage de Dieu sont le reflet de l’ambivalence divine, qui est composée à la fois d’ordre et de désordre, d’amour et de peurs et doutes, de maladie et de santé, d’humanité et d’inhumanité. C’est un guide vers les profondeurs de notre âme et vers ses sommets.

			Dans cette nouvelle conception jungienne, Dieu est relatif. Sa double polarité lui permet d’appréhender notre vie humaine et d’en être le reflet : une existence à la fois sereine et troublée, bonne et mauvaise, risible et sérieuse. S’il n’était que bon, le divin ne prendrait en charge qu’une moitié de la dimension humaine. Jung explique que le Christ est passé par les enfers afin de les surmonter et de gagner un au-delà vivant, dont la résurrection est la preuve. Ainsi, psychiquement, dans un processus de transformation, nous partons à la découverte de notre inconscient, nous faisons face à nos contradictions, nous vainquons les ténèbres pour remonter jusqu’à la clarté suprême de notre conscience. L’enfer psychique, ce sont nos contraintes, nos dissonances, nos bassesses, mais il débouche sur un ciel joyeux. « Dieu naît d’une obscure ambivalence et s’élève jusqu’à une ambivalence lumineuse. L’ambivalence est le chemin de la vie. »12 Dieu nous montre la voie de l’unité et de la nécessaire transcendance des dualités.

		




		
			CHAPITRE 2

		



		



			UN ESPRIT PASSIONNÉ QUI FÉCONDE UNE ABONDANTE MATIÈRE

			 ÉPOPÉE CONQUÉRANTE

			Sa soif de connaissance, ainsi que son appétence pour diverses expérimentations, animent Jung dans ses recherches et le conduisent à une diversité peu commune. Ses géniales découvertes sont aussi mues par sa détermination à répondre aux questions existentielles qu’il se pose. Parmi ces interrogations, Jung aspire à mieux se connaître lui-même et à comprendre ses différentes sous-personnalités dans un désir d’évolution. Mais au-delà de sa sphère personnelle, c’est le psychisme de l’être humain qu’il veut explorer. Il souhaite également approfondir la thématique de la relation de l’individu avec la société dans laquelle il vit, ainsi que celle du rapport que chaque être humain entretient avec le collectif, qu’il soit passé ou présent. Ses questionnements sur la mort et la vie après la mort, sur la nature de l’âme, sur les principes masculin et féminin, sur le religieux et le spirituel, sur la signification des symboles, l’embarquent dans une aventure vers de multiples horizons. La découverte des terras incognitas sera le périple de sa vie. Son destin est inspirant et constitue une formidable avancée dans la connaissance du psychisme humain qui inspira le XXe siècle et qui est plus que jamais utile pour le XXIe siècle.

			 VOYAGE EN LITTÉRATURE

			Très tôt, le jeune Jung trouve refuge en la bibliothèque de son père où il passe de nombreuses heures à lire, entre autres, les différentes Bibles, des ouvrages parlant de religions et de Dieu, le Dictionnaire général des sciences philosophiques de Krug, des romans, de la poésie, des livres d’histoire naturelle et d’histoire, et les auteurs du XVIIIe siècle. Plus tard, à l’université, Jung est régulièrement mandaté par son professeur de latin, avec qui il entretient une connivence particulière depuis la sixième, pour lui rapporter des ouvrages depuis la bibliothèque. Heureux moment pour le jeune homme qui échappe ainsi à des cours fastidieux et qui se régale de parcourir les livres qu’il trouve ! La bibliothèque n’est-elle pas un décor familier qui habille ses rêves nocturnes parmi les plus marquants ? Quelques œuvres ont en particulier généré de profondes réflexions chez Jung. Par exemple, Ainsi parlait Zarathoustra de Nietzsche, dont il apprécie beaucoup le style, mais avec lequel il diverge de point de vue quant à la question de Dieu. Tandis que Nietzsche, à travers Zarathoustra, annonce la mort de Dieu, Jung affirme sa renaissance dans l’âme humaine. La Divine Comédie de Dante résonne pour Jung avec sa propre descente aux enfers, lors de sa phase dépressive après qu’il a rompu avec Freud. Tandis que Virgile guida Dante, Philémon accompagne Jung dans son cheminement introspectif. Philémon est un personnage apparu en rêve à Jung. Être ailé, vieil homme aux cornes de taureau possédant un trousseau de quatre clés, il devient pour Jung la représentation d’une intelligence intuitive, supérieure à son moi conscient, comme un esprit spirituel le guidant1. C’est pour son caractère prophétique que Jung porte un intérêt à l’Évangile selon saint Jean. Les visions prémonitoires de Jung sont nombreuses, que ce soit dans ses rêves nocturnes ou bien dans les séances d’imagination active. Alors qu’il est étudiant, Jung lit avec passion les sept volumes de Swedenborg, chez qui il trouve confirmation de son intime conviction : le dialogue avec les esprits non seulement est possible, mais de surcroît donne relief et profondeur à la vie. Une autre affinité se dessine, celle de Jung avec William Blake : n’ont-ils pas en commun ce goût pour les enluminures, ces dessins de style médiéval que l’on peut admirer sur les gravures de Blake et dans Le Livre Rouge de Jung ?

			 VOYAGE EN PEINTURE

			L’image fait intrinsèquement partie de l’univers jungien. Vers l’âge de 35 ans, Jung retranscrit en dessins et peintures ses rêves et visions provenant de l’inconscient. Il découvre que ce sont des représentations du Soi, c’est-à-dire de sa personnalité centrale, plus puissante que son moi conscient. Il se rend compte que l’évolution de ces images, qu’il appelle mandalas, permet de suivre le développement du psychisme. Comme à son habitude, Jung devient son propre terrain d’expérimentation et s’attelle à décrypter ses productions picturales spontanées ou oniriques et à les interpréter de façon à mieux connaître ces autres aspects de lui-même, à cerner davantage l’ensemble de sa personnalité. En ce qui concerne les artistes qu’il apprécie, Jung s’intéresse à l’œuvre d’Odilon Redon, dont il possède un catalogue de peintures ainsi qu’une étude au sujet de l’artiste : ces deux hommes n’ont-ils pas en commun le symbolisme et le contraste entre noir et lumière ? En 1914, Jung visite Ravenne (Italie) et se trouve subjugué par les fresques et mosaïques qu’il y découvre. On pourrait presque retrouver l’influence de Ravenne dans les peintures de Jung présentes dans le Livre Rouge, notamment en considérant la force des couleurs et les aspects de mosaïques2. Proche à une certaine époque du mouvement Dada, il s’en éloigne cependant. La démarche analytique de Jung et son besoin de trouver du sens ne correspondent pas à la posture dadaïste, plutôt anarchiste. Au Club psychologique de Zurich3, à partir de 1916, Jung et ses collègues s’intéressent à la conjonction art et psychologie, puisque l’œuvre révèle l’artiste qui l’a créée. Non seulement, Jung expérimente lui-même l’exploration de son inconscient à travers ses peintures, mais il encourage ses patients à en faire de même pour accélérer leur processus d’évolution.

			 VOYAGE HYPNOTIQUE

			Comme plusieurs de ses collègues praticiens en psychiatrie, dont Freud, Jung pratique l’hypnose, qu’il enseignera même pendant quelques mois. Toutefois, une étrange séance d’hypnose qu’il conduisit lui donna à la fois consécration sur le sujet, le questionna et finalement, le fit renoncer à cette pratique. Lors de cette consultation, qui servait aussi de démonstration pour ses étudiants, il reçoit une patiente qui souffrait de paralysie depuis de nombreuses années et qui se déplaçait uniquement avec des béquilles et accompagnée d’un guide. La patiente commence par raconter son histoire et Jung l’encourage à poursuivre par un temps d’hypnose. À la surprise de Jung, elle se met en état de transe d’elle-même, parle et raconte ses rêves. Ensuite, Jung eut beaucoup de mal à la sortir de sa transe et finalement, lorsqu’elle revient à elle, elle se trouve guérie et jette ses béquilles. Comme démonstration réussie de l’efficacité d’une séance d’hypnose, on ne pouvait guère trouver mieux ! Les époustouflants talents de guérisseur de Jung acquièrent une certaine renommée, qui favorisera le développement de sa patientèle. Mais Jung ne comprend pas ce qui s’était passé. Six mois plus tard, la même expérience avec la même personne se reproduit, sur des douleurs au dos cette fois, avec la même facilité d’auto-hypnose de la dame et des résultats tout aussi concluants. Mais cela ne renseignait pas Jung sur les causes de la guérison. En questionnant la patiente, il put néanmoins établir que la date de démarrage de ses douleurs correspondait à la date d’une conférence publique de Jung sur l’hypnose. Il en déduit qu’un fort transfert était à l’œuvre, mais lequel ? En poursuivant son investigation, il comprend que le fils de cette dame, atteint de maladie mentale, était hospitalisé dans le service où Jung exerçait. Jung était donc le médecin sur qui elle projetait tous ses espoirs. Avec sa délivrance, cette dame voulait lui offrir la preuve de sa victoire sur la maladie et la souffrance. Malgré ce succès indéniable, c’est l’évènement qui incite Jung à se détourner de l’hypnose, mal à l’aise avec les « tâtonnements dans l’obscurité4 » que le protocole engendre chez lui et avec les incertitudes quant à la durée d’une cure. Il décide ainsi de donner priorité à l’étude des rêves et autres manifestations de l’inconscient plus spontanées.

			 VOYAGE EN IMAGINATION ACTIVE

			Nous avons vu au chapitre 1 que Jung, depuis son adolescence, fait coexister deux sous-personnalités en lui, qu’il a appelées numéro 1 et numéro 2. Parfois elles sont en conflit, parfois elles sont intégrées. Avec les techniques d’imagination active qu’il met au point, Jung voit une façon de concilier les personnalités numéro 1 (l’esprit du temps) et numéro 2 (l’esprit des profondeurs), tout en laissant laisse libre cours à sa personnalité numéro 2. De cette façon, il rencontre une série de personnages avec lesquels il converse. Pour chacun de nous, contacter nos images intérieures, établir un dialogue avec elles, effectuer des prises de conscience, font partie de notre chemin d’individuation. En complément des rêves nocturnes qui fournissent leur lot de contenus inconscients, Jung adjoint un travail sur les visions et les fantasmes. Au-delà de son expérience personnelle, sa démarche a pour but de développer des concepts de psychologie, car les visions obtenues recèlent un sens qu’il faudra découvrir.

			Voici la méthode décrite par Jung : « L’exercice consiste à apprendre systématiquement à éliminer l’attention critique afin de créer un vide de la conscience. »5 Jung recommande de nous concentrer sur un état d’esprit particulier, en essayant d’être conscients des images et associations qui émergent. Tout d’abord, nous laissons libre cours à nos intuitions, fantasmes et associations, puis nous les traduisons en dessin, ou peinture ou sculpture et enfin, nous les analysons. Jung explique que les personnes ayant une sensibilité visuelle vont générer spontanément des images, les personnes de type plutôt auditif feront l’expérience d’entendre des paroles ou des bribes de phrase, apparemment dénuées de sens. Plus rarement, certaines personnes procéderont à de l’écriture automatique. Dans tous les cas, images, paroles ou écrits seront nécessairement consignés pour être analysés. Ainsi, expression créative et compréhension se complètent pour éveiller notre conscience.

			De cette rencontre de l’inconscient avec le conscient, naît ce que Jung a appelé « la fonction transcendante ». Les visions obtenues spontanément par ces techniques suggestives trouvent leur origine dans notre inconscient personnel et aussi dans l’inconscient collectif. De ce dernier, peuvent surgir des figures mythologiques qui font partie du patrimoine de l’Humanité et que nous allons dénicher, retrouver.

			Jung décrit sa propre expérience de ces visions dans ses cahiers intimes, qui deviendront Le Livre Rouge. Nous avons ainsi la chance de découvrir ses multiples dialogues avec son âme.

			 VOYAGES EN RÊVES

			Pour Jung, la vie est un périple que nous parcourons accompagnés de notre inconscient. Les rêves en sont les messagers pour nous communiquer ce que nous ne pouvons pas voir ou savoir, avec notre seul conscient. Le rêve suivant que Jung fit à l’âge de 34 ans6, illustre bien la fonction du rêve.

			« Je me trouvais dans une maison à deux étages, inconnue de moi. C’était “ma” maison. J’étais à l’étage supérieur. Une sorte de salle de séjour avec de beaux meubles de style rococo s’y trouvait. Aux murs, de précieux tableaux étaient suspendus. J’étais surpris que ce dût être ma maison et je pensais : “Pas mal !” Tout à coup me vint l’idée que je ne savais pas encore quel aspect avait l’étage inférieur. Je descendis l’escalier et arrivai au rez-de-chaussée. Là tout était plus ancien : cette partie de la maison datait du XVe ou du XVIe siècle. L’installation était moyenâgeuse et les carrelages de tuiles rouges. Tout était dans la pénombre. J’allais d’une pièce dans une autre, me disant : je dois maintenant explorer la maison entière ! J’arrivai à une lourde porte, je l’ouvris. Derrière je découvris un escalier de pierre conduisant à la cave. Je le descendis et arrivai dans une pièce très ancienne, magnifiquement voûtée. En examinant les murs je découvris qu’entre les pierres ordinaires du mur étaient des couches de briques, le mortier en contenant des débris. Je reconnus à cela que les murs dataient de l’époque romaine. Mon intérêt avait grandi au maximum. J’examinai aussi le sol recouvert de dalles. Dans l’une d’elles je découvris un anneau. Je le tirai : la dalle se souleva, là encore se trouvait un escalier fait d’étroites marches de pierre, qui conduisait dans la profondeur. Je le descendis et parvins dans une grotte rocheuse, basse. Dans l’épaisse poussière qui recouvrait le sol étaient des ossements, des débris de vases, sortes de vestiges d’une civilisation primitive. Je découvris deux crânes humains, probablement très vieux, à moitié désagrégés. – Puis je me réveillai. »

			L’analyse symbolique de ce rêve, faite par Jung, nous permet de comprendre sa signification. La maison représente sa structure psychique et la salle du séjour en montre les aspects conscientisés. Le rez-de-chaussée, à l’étage inférieur, où tout était plus ancien et dans la pénombre, emmène Jung dans son inconscient, avec son côté historique et obscur. Jung fait le lien entre ce passage et son goût pour les auteurs et philosophes anciens. Ensuite, il explore plus avant cet inconscient en descendant à la cave, puis dans une grotte, chacune appartenant à une époque encore plus antique que le rez-de-chaussée. Pour Jung, le rêve évoque à la fois des éléments de son passé qui sont désormais révolus et en même temps, l’expression de différents niveaux de profondeur de l’âme humaine. Le rêve conduit Jung vers les restes d’une civilisation primitive, où se trouvent des crânes désagrégés. Il découvre ainsi les fondements archaïques de l’Humanité, au-delà de la temporalité et de la finitude de la vie terrestre. Ainsi, le cheminement à travers les couches successives de son inconscient emmène le rêveur aux confins de l’existence humaine, où se trouvent les instincts primitifs, les civilisations premières et un vaste patrimoine collectif. Ce sont ces données originelles que Jung va appeler archétypes (nous détaillons ce concept au chapitre 3).

			Ce rêve inspirant de Jung présente un double intérêt. Tout d’abord, il a la vertu de nous expliquer le rôle du rêve, nous guider dans les arcanes de notre inconscient et nous révéler les secrets de l’inconscient collectif. Ensuite, ce songe réveille l’attrait de Jung pour l’archéologie, appétence qui sommeillait en lui. Il se met à lire divers ouvrages en la matière et découvre « par hasard » un livre de Friedrich Creuzer7, fondateur à ses yeux : Symbolique et mythologie des peuples anciens. Ainsi petit à petit, se construit le puzzle de l’inconscient qui rassemble rêve, mythologie et archétypes.

			 ORIGINALE ASSOCIATION D’UNE THÈSE EN MÉDECINE ET DU SPIRITISME

			Tandis qu’il avait commencé ses études de médecine, un été, de retour chez lui, deux évènements intriguent Jung au plus haut point. Le premier, ce fut un énorme bruit que sa mère et lui entendent dans la salle à manger, sans aucune raison. Ils découvrent alors que la solide table en noyer massif, vieille de soixante-dix ans, s’était étrangement fendue toute seule à un endroit où le bois est plein et épais. Donc rationnellement et en examinant les causes possibles, il est improbable que l’exploit se produise. La seconde péripétie est celle d’un couteau dont la lame explose tandis qu’il avait été rangé dans le tiroir du buffet, comme d’habitude après le déjeuner. Phénomène qui s’était également accompagné d’un percutant bruit d’explosion. Un coutelier professionnel examine le couteau et conclut que la seule possibilité est que ce couteau fut sciemment découpé ou bien fracassé sur des pierres. Cela est totalement impossible, vu que personne d’autre n’était entré dans les lieux depuis le repas.

			À la même époque, Jung apprend que certains membres de sa famille s’adonnent au spiritisme, dont une cousine. Pendant deux ans, il organise avec ces personnes et une jeune femme médium, des rencontres pendant lesquelles des phénomènes occultes surviennent, comme des coups dans les murs et les tables. Jung analyse et consigne ses observations, mais se trouve dans l’impossibilité d’en parler autour de lui sous peine de passer pour un malade mental. Cependant, la question du sens le taraude mais ne trouve pas ses réponses. Pourquoi et comment la table s’était-elle fendue ? Pourquoi et comment le couteau avait-il explosé dans le tiroir fermé ? Cela ne pouvait pas être le fruit du hasard. Plus tard, alors qu’il a 27 ans, sa thèse de médecine s’intitule « De la psychologie et de la pathologie des phénomènes dits occultes8 ». Son objectif est de montrer, de façon sérieuse et scientifique, que des relations existent entre ces phénomènes et la psychologie des individus, et que la médecine doit évoluer sur ces sujets. Dans cette thèse, il étudie de nombreuses pathologies et comportements, dont le somnambulisme, la narcolepsie, l’amnésie, l’écriture automatique, etc.

			 L’IMPOSSIBILITÉ D’UNE PSYCHIATRIE SANS PSYCHOLOGIE

			L’appel que Jung reçoit, qui le conduit à bifurquer de la médecine interne vers la psychiatrie, se présente comme l’exhortation d’un destin. Cependant, il considère qu’il manque quelque chose de fondamental à la pratique de la psychiatrie qu’il côtoie à l’université : la psychologie de l’individu. En effet, les patients étaient diagnostiqués, puis étiquetés, pronostiqués en termes de curabilité ou d’incurabilité, étaient objets de statistiques, mais n’étaient aucunement pris en compte dans leur dimension individuelle et sans considération de leur histoire. Par sa méthode des associations, ainsi que par l’analyse des rêves, Jung transforme l’habituelle cure psychiatrique en vigueur, basée sur la prise de somnifères et recourant à l’enfermement en asile ou à la surveillance rapprochée, en une psychothérapie fondée sur le dialogue, l’étude de l’inconscient et la mise au jour des secrets personnels de chacun. L’examen du symptôme ne suffit pas, il convient de considérer l’être dans sa globalité et de se préoccuper des drames à l’origine des souffrances et maladies. Les fantasmes et « délires » ont un sens et s’expliquent au regard des traumatismes vécus et stockés dans l’inconscient profond. C’est pourquoi Jung va chercher à comprendre la symbolique des pathologies (psychoses, névroses, idées de persécution…). De quoi sont-elles l’expression ?

			Être psychothérapeute signifie pour Jung établir un dialogue entre un être humain et un autre être humain, qui a des choses à dire lui aussi. Ce processus se situe au-delà de l’application des méthodes qui ont été apprises, il vise à sonder l’inexploré grâce à la qualité relationnelle qui unit le patient à son thérapeute.

			

		




		
			CHAPITRE 3

		



		



			LA VÉRITÉ SUR SA RELATION AVEC FREUD

			 RENCONTRES AU SOMMET

			Tandis qu’il met au point ses méthodes iconoclastes de découverte de l’inconscient par l’étude des associations, des visions et des rêves, en marge des pratiques psychiatriques en vigueur, Jung mène en même temps sa carrière d’enseignant à l’université et à la faculté de médecine de Zurich. À l’âge de 28 ans, Jung redécouvre La Science des rêves de Freud (1926), qu’il avait lue quelques années auparavant mais sans pouvoir rapprocher ces écrits d’une expérience de praticien. Il se trouve conforté dans ses propres découvertes par la théorie de Freud, notamment à propos du refoulement. Jung avait pu constater ce mécanisme de défense chez ses patients lorsqu’il touchait un point sensible pendant la séance. Bien que Freud fût exclu des milieux universitaires, Jung choisit de braver la doxa en cours et de défendre les principes freudiens lors de colloques ou dans certains articles.

			À 32 ans, il rencontre Freud à Vienne pour une discussion qui dura treize heures. Impressionné par son intelligence et sa profondeur, Jung questionne cependant Freud sur la question de la sexualité, pilier de l’œuvre freudienne. Depuis son expérience, certes plus mince que celle de Freud, il avait trouvé d’autres causes de névroses, telles que des problèmes d’adaptation, ou de pression sociale, ou encore des impacts de choc et traumatismes. Lors de cette première rencontre, Jung comprend l’importance de la question de la sexualité pour Freud dans sa théorie, au point qu’il l’érige en dogme. Bien que dérangé par tant de certitudes, qui lui semblent éloignées d’une posture scientifique, Jung se trouve néanmoins démuni pour lui rétorquer des arguments contraires, étant donné la jeunesse de sa propre expérience. Une autre confusion concerne l’occultisme. Tandis que Jung fait entrer le sacré dans l’exploration de l’inconscient, Freud réfute catégoriquement toute manifestation d’ordre spirituel. Jung analyse cette prise de position ainsi : Freud avait débouté le dieu des religions pour le remplacer par la sexualité. Quant à la parapsychologie, Freud mit des années à la considérer comme digne d’être étudiée.

			L’anecdote suivante éclaire la différence de positions entre les deux hommes. Lors d’une visite de Jung chez Freud1, tandis qu’ils discutent et que Freud expose ses arguments, une violente douleur s’empare de Jung au niveau du thorax. Au même moment, ils entendent un fort craquement provenant de la bibliothèque située à leurs côtés, craignant même que celle-ci ne s’écroule sur eux. Jung dit à Freud : « Voilà ce qu’on appelle un phénomène catalytique d’extériorisation. » Ce à quoi Freud répond : « Ah, c’est là pure sottise. » Jung poursuit et contredit Freud, lui affirme qu’il se trompe et lui annonce que le craquement va même se reproduire. Effectivement, le même bruit se répète et laisse Freud sidéré ! Jung se demande si le « maître » a vécu cela comme un affront de sa part ?

			Par ailleurs, deux incidents, c’est-à-dire deux syncopes de Freud, amènent Jung à considérer la nature de leur relation sous l’angle père-fils. En effet, ces deux malaises de Freud s’étaient produits lors de discussions sur la thématique « tuer le père2 ». D’ailleurs, souvent Jung remarque la projection que Freud effectue sur lui, le désignant à mots couverts comme son successeur. Mais une telle idée génère de l’embarras chez Jung, puisque, comme nous l’avons évoqué, il n’est pas d’accord avec Freud sur plusieurs sujets, sans toutefois arriver à formuler des objections percutantes. Même si être adoubé par Freud confère un prestige certain, cette considération n’atteint pas, aux yeux de Jung, l’inestimable valeur de rester fidèle à ses propres convictions et d’être en constante recherche de vérité.

			Invité aux États-Unis pour animer des conférences sur la méthode des associations, Jung fit le voyage avec Freud, convié lui aussi. Lors du voyage qui dura sept semaines, les deux hommes s’analysent mutuellement leurs rêves. Pour Jung, la qualité de ces séances est précieuse. Pourtant, un évènement fit tomber Freud de son piédestal. Lors d’une interprétation de rêves, Jung demande à Freud de plus amples détails sur sa vie personnelle afin d’éclairer son analyse. La réponse de Freud laisse Jung pantois : Freud refuse car il ne pouvait risquer de mettre en péril son autorité. Le chercheur de vérité qu’est Jung ne comprend pas que le pouvoir personnel puisse prendre le pas sur l’authenticité. Après quelques années de mûre réflexion, Jung décide de coucher noir sur blanc sa conception de la sexualité, différente de celle de Freud donc.

			Dans son ouvrage Métamorphoses et symboles de la libido3, Jung explique qu’au-delà de sa fonction biologique, la sexualité est l’expression fondamentale de la totalité du psychisme et lui donne un caractère spirituel. Ces prises de position entérinent la rupture entre les deux hommes. Il n’est pas étonnant qu’un rêve de Jung annonçât cette séparation, mais il l’avait tout de même déconcerté. Jung avait rêvé que dans une contrée montagneuse, près d’une frontière, un soir, il avait vu un homme d’âge mûr revêtu d’un uniforme des douanes de la monarchie impériale, un peu courbé, passer près de lui sans lui accorder attention. Son visage était morose, mélancolique et avait l’air agacé. D’autres personnes présentes disaient à Jung que ce vieillard n’était pas du tout réel, que c’était l’esprit d’un employé des douanes mort des années auparavant. Ils ajoutèrent : « Il est de ces hommes qui ne peuvent pas mourir. » Cet homme dans le rêve pouvait tout à fait symboliser Freud, d’autant plus que son apparence lui ressemblait. Perturbé par l’idée de sa mort, Jung se défendit d’avoir de telles pensées, même inconscientes, puisque consciemment, il admirait profondément son mentor et éprouvait de l’amitié pour ce confrère. Bien entendu, les douanes dans le rêve sont emblématiques d’une autorité qui s’exerce lorsqu’on fouille l’inconscient, et la frontière représente les limites entre le conscient et l’inconscient. Bien que le rêve puisse annoncer la mort de leur relation, il souligne aussi l’immortalité de l’œuvre de Freud (« il est de ces hommes qui ne peuvent pas mourir »).

			Toutefois, cet éloignement n’a pas empêché Jung de rendre hommage à Freud en soulignant à maintes reprises son apport considérable dans le traitement des névroses. Il salue le précurseur d’une psychanalyse qui s’attache à comprendre les origines psychologiques des pathologies. Il honore celui qui n’eût crainte de fouiller les sombres recoins de l’âme humaine, quitte à en devenir impopulaire. En effet, nous devons à Freud la découverte de nos profondeurs inconscientes et d’avoir souligné l’importance du rêve comme étant « la voie royale qui mène à l’inconscient ».

			 UN NOUVEAU BÂTISSEUR

			Après sa rupture d’avec Freud, s’ensuit pour Jung une période de flottement, à la recherche de sa véritable identité de psychothérapeute. Lâchant les aspects théoriques, il se consacre à l’écoute des rêves de ses patients et se laisse inspirer par les associations qu’ils font. Il sait qu’il plonge dans l’inexploré, mais au fil des années, il comprend que ce qui jaillit de l’inconscient sera le matériau de son œuvre. Ses propres rêves, fort étranges, le secouent profondément. Par exemple, ce songe où il rencontre des personnages morts, momifiés, datant du XIXe ou du XVIIIe siècle, qui reviennent à la vie lorsqu’il s’en approche. Même phénomène pour un croisé du XIIIe siècle qui semblait taillé dans du bois tant il était raide : il se réanime quand Jung l’aborde. Ce rêve apporte la preuve que son inconscient est bien vivant et qu’il ne se contente pas de lui présenter des parties anciennes ou désuètes de son histoire, comme Freud l’avait démontré.

			Sa psyché s’anime pour lui transmettre des messages, mais lesquels ? Dans cette période de désorientation, Jung craint d’être en proie à un désordre psychique majeur. Ne trouvant rien dans son passé pouvant expliquer cette agitation interne, il décide de lâcher prise et de suivre ses intuitions. C’est alors qu’émerge un souvenir heureux : enfant, pendant quelques années, il se plaisait à construire des maisons et châteaux avec des pierres et de la terre glaise en guise de mortier. Son enfant créateur se présente ainsi spontanément à lui. Il a bien envie de le suivre ! Même si pour l’adulte qu’il est (à presque 40 ans), jouer lui semble puéril. Écoutant cet élan de créativité, il s’adonne à des constructions de village, incluant maisons, château et église et en peignant et sculptant ces matériaux. Jung effectue ainsi un rite quasi initiatique qui l’apaise et l’aide à trouver un alignement intérieur. Ce contact avec la pierre, ce mouvement fondateur, inspire également son esprit puisque pendant cette période, il clarifie ses pensées et les couche par écrit.

			Ce sera le même rituel qu’il mettra en œuvre, à 70 ans, après le décès de sa femme, pour retrouver une paix intérieure et continuer à écrire. Reconstruire sur un terrain dévasté n’est-il pas un symbole hautement significatif et porteur de vie ? Ainsi, l’amorce d’un nouveau cycle psychique se concrétise dans la matière, et la mise en place d’une nouvelle structure prend corps.
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			INCONSCIENT PERSONNEL ET COLLECTIF, RÊVES PRÉMONITOIRES

			 DU « POURQUOI » AU « POUR QUOI »

			Qu’est-ce que l’inconscient pour Jung ? Non seulement c’est la sphère des contenus psychiques qui ont été refoulés, des sujets oubliés, ou mis de côté, que nous n’avons pas voulu voir, comme l’a largement démontré Freud, mais c’est aussi le domaine des données qui n’ont pas franchi le seuil du conscient. Ainsi, l’inconscient contient des éléments de notre vie datant de la petite enfance, même de l’époque intra-utérine, et plus généralement des éléments qui ne seront conscientisés que plus tardivement. Fouiller notre inconscient nous permet donc de retrouver la mémoire d’évènements du passé, que nous avons, bien malgré nous, stockés dans ce réservoir au-delà du conscient. Ramenées à la conscience, ces découvertes nous permettent de mieux identifier notre histoire ancienne et de comprendre ce qu’elle a façonné en nous. Pour Freud, « l’interprétation des rêves est la voie royale qui mène à la connaissance de l’inconscient de la vie psychique1 ». Nos rêves révèlent donc notre structure profonde et nous aident à percer nos mystères psychiques.

			Il existe cependant d’autres manifestations de l’inconscient qui s’immiscent dans notre réalité consciente, comme les lapsus, les actes manqués, les oublis impensables, les sautes d’humeur inexpliquées. Jung précise qu’inconscient et conscient ne sont pas dissociés, mais qu’ils mènent ensemble une danse dans laquelle les mécanismes de compensation s’invitent. Ainsi, cette interaction inconscient-conscient nous permet de saisir des points clés de nos processus psychologiques, notamment de trouver une cause à certaines de nos réactions, que nous pourrions considérer comme étranges ou incongrues. Par exemple, une peur de l’abandon qui s’est créée dans un traumatisme de l’enfance et qui engendre des angoisses, ou un besoin de se nourrir excessivement pour contrebalancer un manque d’affection maternelle. Ou encore un rêve dans lequel on valorise une personne en lui donnant un rang, ou un titre, élevés, alors que dans la réalité, on sous-estime cet individu.

			C’est parce qu’il est non fini et qu’il n’est pas soumis à l’arbitrage et aux choix sélectifs du conscient, que l’inconscient a la faculté de créer librement des rêves et des fantasmes. Pour Jung, les rêves naissent donc spontanément et sont les révélateurs des processus psychiques fondamentaux qui nous habitent. N’étant pas que des rétroviseurs clarifiant le passé, nos rêves se font aussi les miroirs de nos images intérieures actuelles et futures. Dans la logique jungienne, l’évolution psychique tend vers une finalité. Les rêves étant le reflet de ce mouvement vital, ils véhiculent donc causes et buts. Nous pouvons ainsi trouver dans nos rêves des clés pour transcender les problématiques de la vie concrète ou pour dépasser certaines difficultés relationnelles. La psychothérapie n’est plus seulement une aide à soigner les blessures du passé, mais devient un moyen d’épanouissement personnel.

			 RÊVES JUNGIENS

			Alors qu’il est jeune étudiant, Jung se pose naturellement des questions quant à son avenir professionnel, ne sachant pas dans quelle voie d’études s’engager. Trois rêves nocturnes viennent l’inspirer.

			Dans le premier rêve, Jung se voit marcher dans une forêt obscure, au bord du Rhin. Il arrive sur un tertre funéraire, le fouille et en extrait des ossements d’animaux préhistoriques. Le jeune homme trouve en ce rêve la confirmation de son goût pour la nature. Rétrospectivement, nous ne pouvons nous empêcher d’y déceler sa future vocation d’explorateur de l’inconscient (sa marche dans la forêt obscure) et de défricheur du passé et des pulsions archaïques qui y sont profondément enfouies (les ossements d’animaux préhistoriques).

			Dans un deuxième rêve, Jung marche toujours en forêt, peuplée de rivières. Arrivé au bord d’un grand étang rond, bordé de végétation, il découvre dans l’eau une magnifique créature, un grand radiolaire2. Jung détecte dans ce rêve son aspiration pour la science et pour la médecine, cursus qu’il choisit de suivre. Une interprétation complémentaire nous fait considérer son aptitude à poursuivre l’investigation de la psyché humaine jusqu’à révéler l’élément fondamental de chaque être humain (la cellule) et son trésor intérieur (le radiolaire était magnifique). La présence de l’eau dans le rêve de Jung peut faire allusion au « bain transférentiel », c’est-à-dire à l’immersion relationnelle dans laquelle le thérapeute et son patient se trouvent pendant le processus de cure analytique (nous revenons plus en détail sur le transfert au chapitre 9).

			Dans le troisième rêve, Jung se retrouve plongé dans le brouillard, dans un endroit inconnu, essayant d’avancer en luttant contre le vent et en protégeant de sa main un petit lumignon, afin qu’il ne s’éteigne pas. Puis il aperçoit une silhouette noire, effrayante, qui s’approche et qui provoque son réveil. Jung en déduit de persévérer dans la voie choisie et de ne pas se laisser envahir par les aspects sombres de sa personnalité (la silhouette noire et effrayante). Avec le recul, nous pouvons dire que pour l’inventeur du concept de « l’ombre », on peut difficilement faire mieux ! Pour Jung, l’ombre correspond à cette sous-personnalité méconnue, laissée pour compte, parfois peu agréable (voire terrifiante), logée dans les profondeurs de notre inconscient, que nous rencontrons lors d’un travail thérapeutique. Qu’elle eut été refoulée, ignorée ou déniée, elle agit néanmoins en sous-marin dans nos actes au quotidien, nous faisant réagir de façon brutale ou inappropriée, ou bien en façonnant des projections inconscientes sur autrui. La contacter, la considérer, l’apprivoiser, constitue un acte de conscience, voire de bravoure, contribuant pleinement à l’acceptation de soi-même et permettant aux conflits intérieurs de s’évanouir. « Confronter quelqu’un à sa propre ombre revient à lui montrer la lumière qui l’habite » avait pour habitude de dire Jung. Avancer malgré le vent et en protégeant le lumignon, n’est-ce pas l’illustration onirique de ce cheminement thérapeutique qui a pour but de révéler la lumière intérieure de chacun ? D’autre part, ce rêve du jeune Jung, qui n’a pas encore choisi de se lancer en psychiatrie, n’est-il pas annonciateur du grand chantier qu’il allait entreprendre quelque dix ans plus tard ?

			 LORSQUE LE PRÉCIEUX SÉSAME S’OUVRE…

			Pour Jung, l’inconscient accompagne notre existence et l’enrichit grâce à ses nombreux messages délivrés par les rêves, par les synchronicités, par les intuitions et les prémonitions. Dans son ouvrage Ma vie, Jung raconte comment un jour, dans un train, il eut spontanément et sans raison apparente, la vision tenace d’un homme en train de se noyer, lui rappelant un accident auquel il avait assisté pendant son service militaire. Ne pouvant se départir de cette image très inconfortable pendant tout le trajet, il a le pressentiment qu’un évènement important pouvait se dérouler. En effet, de retour chez lui, il apprend que son petit-fils, en séjour chez lui, avait failli se noyer, heureusement sauvé par son frère aîné, précisément à l’heure où Jung visualisait cette victime dans le train.

			Un autre évènement troublant concerne un rêve qu’il avait fait un peu avant le décès d’un membre de la famille de sa femme. Dans ce rêve, il voyait nettement un tombeau, au-dessus duquel une femme s’élevait. Ses vêtements blancs aux signes noirs évoquaient clairement la mort pour Jung. Cette intuition fut confirmée par la réalité dès le lendemain, le décès s’étant produit à l’heure exacte où Jung fit ce rêve.

			Toutefois, Jung nous met en garde : ces messages peuvent ou non, correspondre à une réalité, car ils peuvent tout aussi bien revêtir une signification subjective, symbolique ou correspondre à une projection. Mais les facultés de l’inconscient ne doivent pas être sous-estimées pour autant. Notamment à partir de ses propres expériences, Jung a obtenu la certitude que la psyché fonctionne au-delà de l’espace et du temps. Notre conscience nous amène à rationaliser notre vision de l’Univers, à lui attribuer des lois de causalité, à mesurer l’espace et à organiser la linéarité du temps. En revanche, lorsque nous nous éloignons de la conscience pour pénétrer dans les sphères de l’inconscient, espace et temps deviennent tout relatifs, voire cèdent le pas à la non-spatialité et à l’intemporalité.

			Le rêve suivant de Jung montre un autre défi de la temporalité que nous lance l’inconscient à travers nos songes nocturnes. Alors qu’il était en vacances à bicyclette en Italie, Jung, jeune adulte, rêve qu’un monsieur à grande perruque lui pose une question difficile à laquelle il ne sait répondre, car n’ayant pas assez de fluidité en langue latine. Au réveil, Jung reçoit le message du rêve comme une injonction à terminer son travail de recherches en cours et décide d’écourter ses vacances. Ce fut quelques années plus tard qu’il compléta son interprétation. Le monsieur à grande perruque était une figure d’ancêtre qui demandait à Jung d’apporter, grâce à ses découvertes, des réponses qu’en leur temps, ses aïeux n’avaient pu trouver. Ce contact onirique intergénérationnel alimenta la réflexion de Jung sur deux points. Tout d’abord, l’inconscient agit dans une temporalité différente de celle du conscient, elle n’est plus linéaire puisque l’ancêtre, la langue latine ancienne, et le présent se fondent dans un même espace-temps. Ensuite, nous ne prenons conscience de certains faits que lorsque nous sommes prêts. Notre inconscient « sait », il nous propose des données (à travers les rêves notamment) que le conscient lira lorsqu’il sera disposé à s’en saisir. Un sens jaillit alors de cette rencontre, de cette danse inconscient-conscient. Dans l’une de ses conférences du 4 mai 19323, Jung nous dit que « si nous pouvions marquer un arrêt pour observer attentivement nos premiers rêves, nous découvririons la totalité de notre parcours de vie ». Nos premières expériences dessinent un chemin, dont nous prenons conscience petit à petit. Et si nous faisions l’exercice de retrouver la mémoire de nos premiers rêves ? Qu’éclairent-ils de l’itinéraire que nous avons parcouru ?

			 URGENCE MONDIALE

			Dans l’épilogue de son ouvrage L’Homme à la découverte de son âme, en 1944, Jung souligne avec force que « l’étude scientifique de l’âme est la science de l’avenir » et que « la psychologie est une science indispensable ». Il affirme que l’homme constitue pour l’homme le plus grand des dangers. Au-delà des catastrophes naturelles, des famines, des microbes, le danger psychique, au niveau d’un individu ou d’un collectif, est une épidémie qui n’a pas trouvé son vaccin ou sa protection, et qui peut causer de terribles ravages. Parce que l’inconscient est une zone échappant à la conscience, à la raison donc, Jung préconise que l’être humain se doit d’investiguer cette terre inconnue à grande échelle afin d’éviter les menaces et les guerres. Il compare les organisations de masse aux entassements de dynamite qui peuvent entraîner les peuples dans des tragédies humaines. Selon son analyse, cumuler les armes ne permet pas de prévenir le péril mais le renforce, alors qu’explorer l’inconscient aide à remonter aux sources des problématiques et à en décrypter les causes. Son retour d’expérience de la Seconde Guerre mondiale est sans appel : nous aurions tous mieux fait d’entrer en psychanalyse plutôt que d’investir massivement dans l’armement. Puissions-nous un jour entendre ce sage conseil !

			 NÉVROSE COLLECTIVE

			En 1933, dans sa conférence n° 61 du 10 mai, Jung analyse ce qui est en train de se passer pour le collectif allemand comme s’il étudiait le psychisme d’un seul individu. La nation allemande est atteinte d’une névrose. Cette maladie la conduit à rejeter les juifs, dans un mécanisme régressif semblable à ceux que connut le Moyen-Âge, où l’on torturait sorciers en tout genre. Jung remarque aussi le retour du culte du dieu païen Odin chez le « mouvement de jeunesse » du Parti national-socialiste (Jugend Bewegung), qui organise des cérémonies sanglantes de sacrifices de moutons, au solstice d’été. Une autre analyse de Jung porte sur la dénomination du Troisième Reich, ou troisième royaume. Dans la mystique chrétienne, le premier royaume était celui du Père, le second du Fils, et donc le troisième est la manifestation du Saint-Esprit. L’avènement de ce nouvel esprit baigne la nation dans l’euphorie. Enthousiasme délirant qui régnait d’ailleurs également dans l’Allemagne de 1914, exaltation qui n’était guère partagée par les pays voisins, qui voyaient l’Allemagne déclarer la guerre. De façon très paradoxale au moment où la guerre éclate, un immense élan d’amour et de fraternité unit le pays et donc pour sceller cette union, il fallait en éliminer les étrangers. Les supposés intrus devinrent les boucs émissaires.

			Au niveau d’un être humain, lorsqu’une personne entre dans un processus d’individuation (voir plus loin), elle cherche à s’unifier et pour cela, elle commence par rejeter certains aspects de sa vie, de son caractère, de sa famille. Cependant, Jung constate avec pessimisme les effets « terriblement barbares » de cette période de transition dans laquelle la nation cherche à s’individualiser, à atteindre un autre niveau de conscience. Il émet aussi l’idée selon laquelle la maladie dont est atteinte l’Allemagne et dont les symptômes sont manifestes concerne l’Humanité tout entière.

			 SOMBRES INTUITIONS

			Entre octobre 1913 et juillet 1914, Jung fait une douzaine de rêves qui l’inquiètent beaucoup. Parmi eux, il a des visions d’inondations faisant des milliers de victimes, tandis qu’une voix lui certifie que cela arrivera réellement. Il a des images de meurtres, notamment celui d’un héros, des visions de mer de sang, de squelettes humains, d’épaves de navires, d’armes de guerre, de pays ruinés, etc. Dans une lettre écrite à Mircea Eliade4 en 1925, Jung confie que, tandis que ses rêves lui imprimaient la peur d’être lui-même en proie à une forme de schizophrénie, il a soudain, en août 1914, la révélation que ces rêves et visions venaient du « tréfonds de l’inconscient collectif ». En effet, lorsqu’il apprend l’assassinat de François Ferdinand et la déclaration de guerre, il peut attribuer un sens à ces images apocalyptiques. Il y avait une corrélation entre ses visions personnelles et les évènements collectifs. Ses rêves annonçaient la terrible guerre. Il démarre alors quarante années de recherches sur le sujet pour valider ses conclusions quant à l’inconscient. Émotionnellement, il en fut très secoué, multipliant les séances de yoga pour traverser ces tourments, mais il persévéra dans l’étude de ses visions, refusant de les refouler. Merci Monsieur Jung !

			 TOUS INTERCONNECTÉS

			Jung venait de jeter un pont entre inconscient personnel et inconscient collectif. Tandis que le premier recèle les données de notre histoire individuelle, c’est-à-dire nos acquis (conscientisés ou pas) depuis la vie intra-utérine, le second stocke l’immense patrimoine de la psyché collective, dont chaque être hérite et qu’il s’approprie sans le savoir vraiment. En conséquence, cette transmission peut comporter des avantages comme des inconvénients. Ainsi, chacun d’entre nous, via nos rêves nocturnes notamment, accède à des représentations d’une culture universelle. Comprendre les figures légendaires et mythologiques de l’Humanité peut alors nous aider à identifier des facteurs psychologiques qui nous meuvent spontanément. Nous pouvons même prendre pour guide la sagesse des philosophies les plus inspirées. A contrario, le fantasme pourrait conduire un individu à s’identifier à un surhomme, ou à un dieu, ou encore à se considérer aussi puissant que sa nation tout entière. Mais Jung nous prévient : distinguer les ressorts de l’inconscient personnel de ceux de l’inconscient collectif n’est pas une entreprise facile. En effet, le moule collectif, sociétal et culturel impose de nous conformer à des valeurs et comportements communément admis, fabriquant en chacun de nous une persona, selon le terme de Jung. Ces attentes de la communauté humaine conditionnent le rôle que nous allons jouer et nous attribuent un masque.

			Mais alors, qu’est-ce qui nous appartient personnellement et qu’est-ce qui est pétri par le collectif ? Pour Jung, prendre conscience de cette persona héritée à notre insu, de cette apparence, est une première étape dans notre processus d’individuation (voir chapitre 3). Affirmer et développer notre propre personnalité selon notre ligne de conduite personnelle constitue l’étape suivante. « Ce processus fait d’un individu l’être que, une fois pour toutes, en lui-même, il doit être. Il accomplira simplement sa nature d’être. »5 Mais selon Jung, se détacher des valeurs collectives peut générer de la culpabilité. Il convient donc pour chacun de trouver une transcendance, c’est-à-dire un moyen de ne pas rejeter le collectif mais de l’intégrer. De plus, nous pouvons considérer les faiblesses du collectif comme étant un reflet de nos propres failles. En d’autres termes, l’individuation ne consiste pas en une démarche égoïste qui viserait à renforcer son ego, mais en un processus s’appliquant à « réaliser son Soi6 ». Le Soi jungien, archétype central de l’homme, contient à la fois la psyché consciente et la psyché inconsciente. Quelle vaste entreprise que celle de « réaliser son Soi » ! Pourrions-nous un jour découvrir la totalité de l’inconscient ? Mais pour Jung, « le Soi est aussi le but de la vie, car il est l’expression la plus complète de ces combinaisons du destin que l’on appelle un individu7 ».

			Un rêve récurrent de Jung illustre cette intégration, en voici le résumé. Il voyait qu’à côté de sa maison, il y en avait une autre, une aile de bâtiment ajoutée qui lui était étrangère, mais qui avait toujours été là. Dans le rêve, Jung s’étonnait de ne pas connaître cette maison. Une nuit lui apporta enfin la possibilité de visiter cette aile mystérieuse. Il y découvrit une bibliothèque merveilleuse, contenant des volumes médiévaux, ornés de gravures en cuivre et arborant des symboles particuliers. Cette fabuleuse bibliothèque le fascinait. En termes d’interprétation, cette aile inconnue est la métaphore de l’inconscient et la bibliothèque aux symboles particuliers représente l’immense réservoir qu’est l’inconscient collectif, ayant gravé son histoire et façonnant un puits de connaissance. Jung analysa son rêve aussi en rapport avec la découverte de l’alchimie qu’il fera plus tard et qui le conduira à élaborer sa théorie sur l’individuation.

			Toujours à propos du Soi, dans la réalité concrète, en 1925 Jung commence à construire une tour en pierres, au bord du lac de Zurich, qu’il agrandit en 1927, qu’il enrichit d’un espace nature en 1935, et qu’il achève en 1955 avec un étage supérieur. Cette tour de Bollingen revêt pour Jung un sens particulier puisqu’elle devient pour lui, un « symbole de totalité psychique8 ». Il écrit : « À Bollingen, je me trouve dans l’être qui est le plus authentique moi-même, dans celui qui me correspond. »9 Encore un rêve prémonitoire qui précède Bollingen, une construction annexe à sa maison habituelle ?

			Pépite jungienne

			Au-delà des frontières de notre conscient, se trouve un vaste inconscient stockant les mémoires de notre vie dès ses premiers instants, les souvenirs du passé collectif, les croyances fondamentales de l’Humanité et tout son patrimoine culturel. Partir à la découverte de cet inconscient, à travers l’étude de ses rêves nocturnes par exemple, est un périple vers une meilleure connaissance de nous-même, un itinéraire d’individuation, un voyage vers un « Soi » intégrateur et une fabuleuse odyssée à la rencontre de notre considérable potentiel.



		




		
			CHAPITRE 5

		



		



			DES MYTHOLOGIES AUX MYTHES PERSONNELS

			 QUELLE RÉALITÉ ?

			Nous avons l’habitude de voir le monde selon notre moi conscient et c’est à partir de ce point de vue que nous explorons également l’inconscient. Mais selon Jung, nous pouvons aussi considérer que l’inconscient a sa réalité propre et que le moi conscient en est une projection. Cette conception rejoint la notion de maya chez les hindous qui nous préviennent du caractère insaisissable de la réalité du monde et qui habillent le moi conscient des voiles de l’illusion, masques qu’il nous faudra soulever pour aller au-delà des apparences, pour les transcender.

			Dans son ouvrage Ma vie, Jung raconte un rêve qu’il a fait à l’âge de 83 ans et qui illustre ce propos. Il voit en rêve deux soucoupes volantes filer vers le lac, au-dessus de sa maison. Puis un autre corps se dirige vers lui, c’est une lentille circulaire, comme l’objectif d’un télescope. L’objet s’immobilise puis s’éloigne. Un autre arrive alors immédiatement, une lentille d’objectif avec un prolongement métallique, formant comme une lanterne magique. À 60 ou 70 mètres de distance, l’objet s’arrête et vise Jung. Jung se demande qui manipule l’appareil ? Au réveil, il interprète son rêve : les lentilles d’objectif ou de télescope et la lanterne sont des symboles de la vision, du regard qu’on porte sur toute chose, du focus que l’on met sur les faits. Ici, l’attention est portée sur lui-même, Jung, puisque l’objet le vise, mais il ne peut s’empêcher de questionner : qui envoie ces perceptions ? De quelle planète ces soucoupes volantes sont-elles les émissaires ? Qui se trouve aux commandes ? La réponse est bien entendu l’inconscient, une totalité qui donne son principe directeur à tout phénomène biologique et psychique. Connaître cet inconscient devient alors l’axe central de toute une vie, afin de prendre conscience de qui nous sommes réellement, de quelle structure inconnue nous sommes l’expression et de quelle force cosmique nous sommes la manifestation. Constitués de conscient et d’inconscient, nous faisons l’expérience de notre finitude et de notre infinitude.

			 ARCHÉTYPES FONDATEURS

			À l’instar de notre corps humain actuel qui a hérité d’une évolution physiologique dont la durée fut de centaines de milliers d’années pour revêtir l’apparence actuelle, notre psyché est le fruit d’un développement qui permet à chaque nouveau-né de recéler de précieux instincts et de détenir des bases intellectuelles favorables à son progrès. Ces instincts surgissent en nous comme d’une source. Ils nous aident à vivre, ils forment la base de notre psychologie, ils offrent des acquis fondamentaux fort utiles dans nos interactions avec le monde extérieur. Ce jaillissement est une énergie psychique dynamique qui nous irrigue personnellement et collectivement. Le substrat qui nous a été transmis jusqu’à nos jours constitue ce que Jung a appelé « l’archétype ». Ainsi, notre inconscient regorge d’archétypes, autant d’images du monde et de représentations collectives que notre Humanité a forgées au cours des millénaires. Les mythes et les religions véhiculent ces archétypes. Les rêves, en tant que manifestations libres et autonomes de notre inconscient, expriment à leur tour des archétypes. En chacun de nous, le moi conscient régit nos actes avec volonté et capacité d’analyse tandis que l’archétype jaillit spontanément de notre inconscient.

			 IMAGINATION CRÉATRICE DE NOTRE INCONSCIENT

			Jung se passionne pour les différents mythes de l’Humanité, car il sait que leur connaissance lui ouvre les portes d’accès à l’inconscient de ses patients. Persuadé que l’intellect, force du moi conscient, ne peut pas tout dominer, il affirme que nous ne pouvons pas ignorer les archétypes et leur caractère sacré. En qualité de médecin, il atteste que ce qui soigne l’être humain, ce n’est pas tant ce qu’il produit lui-même délibérément, mais plutôt une connexion avec une vérité qu’il ressent comme supra-humaine. Ainsi, les religions et les mythologies sont porteuses d’une sagesse ancestrale bienfaitrice. Les mythes ne sont pas des fantasmes enfantins, comme nous aurions tendance à les considérer de façon quelque peu dévalorisante, mais bien des fondements archaïques de l’homme développé. Histoires et symboles que l’Antiquité grecque nous a abondamment légués dans sa verve créatrice et que Jung retrouve dans ses propres productions oniriques, et bien sûr dans celles de ses patients. Par exemple, dans les rêves et les poèmes de sa patiente Melle Miller1, Jung retrouve entre autres le mythe de la Création, le mythe du Paradis perdu, le mythe d’Éros, le mythe de l’Union de l’Homme avec la Nature, le culte du Soleil. Mais d’ailleurs, n’est-ce pas Freud le premier à avoir redécouvert le mythe d’Œdipe pour comprendre le mécanisme psychologique selon lequel un petit garçon peut tomber amoureux de sa mère et se positionner en rival de son père2 ?

			Mais Jung ne s’arrête pas à la culture occidentale et à l’étude des religions chrétiennes, son champ d’investigation s’étend à la civilisation égyptienne, aux mythes hindous, bouddhistes, nordiques, etc. Dans un article sur La Psychologie analytique dans ses rapports avec l’œuvre poétique3, Jung écrit ceci : « Celui qui parle en images primordiales s’exprime en somme par des milliers de voix… Il élève le destin personnel au niveau du destin de l’Humanité, en même temps qu’il libère en nous toutes ces forces secourables qui de tout temps, ont permis à l’Humanité d’échapper à tous les dangers et de surmonter même les nuits les plus longues. » Ainsi, dans une communion d’âme avec nos prédécesseurs, de diverses façons, nous puisons nos ressources et nos forces dans les mythes, afin que puissent émerger un mieux-être et une libération.

			Nous l’avons vu au paragraphe précédent, les mythologies savent mettre en scène les archétypes pour nous inspirer. Jung en a répertorié quelques-uns prédominant dans les mythes : anima, animus, le vieil homme, la sorcière, l’ombre, la terre maternelle, le Soi, la quaternité, etc. Connaître ces figures symboliques, que le psychisme humain emprunte pour produire les mythes et les rêves, permet de rencontrer les personnages étranges et archaïques qui continuent de parler à travers nous, ce qui nous aide à découvrir d’autres aspects de nous-mêmes.

			 VIVRE AVEC OU SANS MYTHE

			Jung nous prévient : « La névrose est une souffrance de l’âme qui n’a pas trouvé son sens. »4 Il explique que la névrose, au départ, naît d’une faille entre le moi conscient et l’inconscient. Nous avons précédemment souligné combien pour Jung (ainsi que pour toute psychothérapie), le dialogue entre conscient et inconscient est essentiel pour comprendre qui nous sommes. Au XXe siècle, Jung fait le constat que les hommes et les femmes modernes sont coupés de leurs mythes qui les relient au monde des ancêtres et à la Nature, au sacré. Notre vie consciente se faisant désormais en dehors de notre capital inconscient, nous nous sommes amputés d’une partie de nous-mêmes. Cette désunion de l’être humain d’avec son précieux sanctuaire entraîne une névrose, et nous voilà confrontés à l’absurdité de la vie ! Presqu’un siècle plus tard, pouvons-nous dire que nous avons guéri de notre névrose ? Peut-être même, l’avons-nous aggravée ?

			Jung nous livre une analyse intéressante de cette dichotomie. Dans l’Ancien Testament, le mythe chrétien des origines visait la réalisation du Dieu dans l’humain, il honorait le mariage de l’homme avec le Créateur, pour que triomphe le bien suprême. Selon Jung, les ravages des dictatures au XXe siècle montrent une inflation de l’ego de l’homme dominant qui laisse le mal s’immiscer durablement dans la réalité de nos vies. Mais Jung pose aussi la question de fond suivante : qu’est-ce qui nous permet de distinguer le bien du mal ? N’est-ce pas le jugement de notre moi conscient avec ses limitations ? Parce que nous n’avons pas de certitude que notre appréciation du bien et du mal soit juste, nous faisons appel à une décision éthique de rang supérieur. Les chrétiens sont persuadés d’être dans le bien et de pouvoir vaincre le mal. Les dictatures sont plongées dans le mal, ont oublié le bien, mais invoquent l’excellence de leurs préceptes. Jung analyse ainsi le monde de la seconde moitié du XXe siècle : « Le mal est devenu une grande puissance visible. Une moitié de l’Humanité s’appuie sur une doctrine fabriquée à coups d’élucubrations humaines ; l’autre moitié souffre de manquer d’un mythe approprié à la situation. »5 Le christianisme, en refusant de faire évoluer son mythe et d’inclure d’autres mystiques comme Maître Eckart par exemple et bien d’autres6, s’est replié sur lui-même comme une peau de chagrin. Jung regrette ce mutisme contemporain car selon lui, étudier les symboles mystérieux de la Bible ou des Évangiles et entendre leurs messages eût été instructif. Face aux dictatures, nous n’offrons que des mythes érodés…

			Initialement, le mythe fournit une représentation qui situe l’être humain dans le cosmos et qui donne du sens à son existence. Il révèle la dimension sacrée de l’Homme. Le mythe provient de l’âme humaine et s’adresse à elle, il n’est pas le produit de la science. Dans un processus comparable à celui de la psychologie, dont le rôle consiste à sonder les arcanes de l’inconscient pour nous apporter une connaissance approfondie et globale de nous-mêmes, notre relation aux mythologies nous invite à faire coopérer notre conscient avec l’inconscient collectif. Ces démarches nous projettent au-delà de nos frontières égotiques et nous font prendre de la distance par rapport à nos jugements dogmatiques. L’intégration des mythes permet donc de nous inclure plutôt que de nous dissocier. A contrario, l’homme sans mythe est un déraciné vivant, coupé de ses origines, de ses ancêtres et de sa communauté. Nous l’avons compris, il ne vit pas non plus selon le mythe chrétien, mais alors quel mythe est le sien ?

			Jung en arrive à cette question fondamentale qu’il se pose à lui-même : quel est le mythe que tu vis ? Il prend conscience qu’il règne une confusion sur le sujet en son for intérieur. À 37 ans, il part à la recherche de son équation personnelle, parce que cela lui paraît indispensable pour prétendre accéder à la connaissance d’autrui. Pour accompagner ses patients, Jung doit savoir « de quel rhizome il descend7 ». Ce réseau de racines qui est à l’origine de tout…

			Le mythe de Jung est à la fois le but de son existence et de sa mission. Il aspire à atteindre le centre de lui-même, non pas l’ego, mais une entité transcendante, sacrée, le Soi. Pour réaliser ce dessein, Jung a pour guide l’archétype du Soi, qui provient des profondeurs de son âme et qui est connecté au divin primordial et créateur. Cette énergie fondatrice l’oriente et donne du sens à sa vie.

			Ce cheminement de Jung nous enseigne que l’être humain, lorsqu’il se sent connecté à l’infini, peut ressentir l’essentiel, relativiser et lâcher les futilités de la vie. Mais s’il s’enferme dans des limites de finitude, ses intentions s’en trouveront automatiquement bornées, brimées. Il essayera alors de compenser ces restrictions et frustrations par l’accumulation de possessions, qui seront aussi illusoires qu’elles nourriront des sentiments de jalousie. Quel rapport avons-nous à l’infini ? Comment le percevons-nous ? Dans notre existence du XXIe siècle ? Dans nos croyances ? Dans nos relations avec autrui ?

			Pépite jungienne

			Les mythes, comme les oracles, les rêves et bon nombre d’inspirations, nous proviennent d’une source féconde depuis les origines de l’Humanité. Inspirés par un Verbe quasi divin, les mythes véhiculent des archétypes, forgés par l’inconscient collectif et agissant sur nos vies, tels de véritables colonnes vertébrales invisibles. Ils nous permettent une plus grande connexion à nous-mêmes. Nous relier à eux signifie dépasser les frontières de notre moi égotique pour rejoindre la sphère du sacré.
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			JUNG, FONDATEUR D’UNE PSYCHOLOGIE INSPIRÉE

			 LA SYNCHRONICITÉ EST NÉE !

			Il n’est pas surprenant que ce soit à partir de sa propre expérience et aussi grâce à son ouverture sur le monde et à sa curiosité, que Jung, fidèle à lui-même, ait développé le concept de « synchronicité1 ». Plusieurs phénomènes sont à l’origine de sa recherche et ont ensuite accompagné la mise au point de sa théorie. L’énigme à résoudre est la suivante : les coïncidences sont-elles le fruit du hasard ou bien auraient-elles une explication ? Si tel était le cas, quelle corrélation relierait des évènements qui surviennent simultanément, sans qu’aucune relation de cause à effet ne les unisse ?

			 CURIEUX HASARDS 
VÉCUS PERSONNELLEMENT

			Le premier « hasard » qui conduisit Jung dans ses recherches a lieu lors d’une séance de thérapie. Une patiente raconte son rêve à Jung : elle reçoit un scarabée d’or en cadeau. Au même moment, vient se heurter à la fenêtre du cabinet d’analyse un scarabée aux reflets dorés. Jung ouvre la fenêtre et offre l’insecte à sa patiente en lui annonçant que le scarabée de son rêve venait lui rendre visite. L’animal étant symbole de transformation, il fut le signe pour Jung qu’un tournant majeur dans la thérapie était en train de s’opérer, qu’il était le déclencheur d’une nouvelle phase et qu’il venait bousculer l’immobilisme et le rationalisme dans lesquels sa patiente s’était figée.

			Ensuite, Jung relate2 une série de coïncidences qui lui ont fait rencontrer la thématique du poisson sept fois en une seule journée (en plat, sur des inscriptions, en broderie, dans les rêves de patients, etc.), tandis qu’il était justement en train d’étudier la symbolique du poisson.

			Enfin, l’oiseau martin-pêcheur fut le protagoniste d’un autre « hasard ». Il vint à Jung d’abord sous la forme de l’un de ses rêves nocturnes. Il rêva d’un vieil homme aux cornes de taureau et aux ailes caractéristiques du martin-pêcheur, qui portait un trousseau de quatre clés, dont l’une s’apprêtait à ouvrir une serrure. Quelques jours plus tard, Jung découvre au bord du lac de Zurich un martin-pêcheur mort. Frappé par la coïncidence entre son rêve et la rencontre d’un oiseau qui fréquente rarement la Suisse, Jung en déduit que son « gourou » intérieur, sous les traits du vieil homme détenant les clés, allait guider ses pas et ses recherches. S’amorce alors sa théorie de la synchronicité : ces coïncidences dans leur simultanéité, dans leur synchronisme, ne répondent pas à une logique de cause à effet, mais sont placées sous la détermination du psychisme.

			 DES RECHERCHES DU CÔTÉ DES PHILOSOPHES ET DES SCIENTIFIQUES

			Le chercheur Jung se référa également au philosophe Schopenhauer qui s’était lui aussi intéressé à la question et qui avait établi le postulat d’un « ordre transcendantal ». Selon ce penseur, une volonté suprême crée la vie, ordonne les destins et organise la providence. Pour Schopenhauer, les coïncidences signifiantes répondent à un ordre de préfiguration et d’harmonie préétabli, qui ne contredit pas l’ordre causal, mais qui coexiste avec lui.

			Jung relate aussi3 les aventures de l’astronome Flammarion. Tandis que ce dernier rédigeait un chapitre sur la thématique de la force des vents dans son ouvrage sur l’atmosphère, un terrible coup de vent ouvrit violemment la fenêtre de son bureau et emporta ses papiers.

			Jung cite encore l’écrivain Wilhelm von Scholz qui a répertorié de nombreux cas où des objets perdus ou volés reviennent étonnamment à leur propriétaire. L’exemple suivant est sidérant. Une femme prend en photo son jeune fils, dépose la pellicule à Strasbourg, mais ne pourra jamais la faire développer car la guerre éclate. Deux ans plus tard, cette dame prend en photo sa fille et lors du développement de la pellicule, à Francfort, elle découvre que la même pellicule a été réutilisée, car elle avait été remise dans le circuit de vente. La probabilité que ce soit la même pellicule qui voyage entre Strasbourg et Francfort à deux années d’intervalle et qui retombe entre les mains de la même personne, semble assez ténue…

			S’intéressant à l’astrologie comme méthode intuitive, Jung a mené une étude statistique sur sa patientèle. Il chercha auprès de quatre cents couples mariés si les conjonctions Soleil-Lune ou Mars-Vénus dans leur thème astral respectif seraient plus fréquentes que dans les thèmes de couples non mariés4. Si Jung et son assistante Marie-Louise von Franz trouvèrent une proportion légèrement plus élevée de conjonctions Lune-Soleil et Lune-Lune chez les couples mariés, ils ne purent en déduire un résultat scientifiquement viable. En revanche, Jung put constater qu’une relation existe entre l’expérimentateur et le résultat obtenu. En effet, une synchronicité signifiante s’installe entre l’auteur des expériences (son assistante et lui-même en l’occurrence) et les conclusions recueillies. Jung nous explique que plus l’état émotionnel dans lequel l’expérimentateur se trouve est fort, s’il est mû par une grande motivation par exemple, plus son inconscient se manifeste et permet de produire un résultat proche de ses espérances.

			Du côté des scientifiques, Jung étudia les très sérieuses expériences de J. B. Rhine5, fondées sur de nombreuses statistiques, qui ont mis en exergue la capacité qu’ont certaines personnes à deviner quelles cartes ou quels dés apparaissent lors de tirages aléatoires et ce, même en augmentant la distance séparant la personne du lieu du tirage.

			Entre 1909 et 1913, Jung rencontre plusieurs fois Albert Einstein. Ensemble, ils évoquent la relativité du temps. Leurs échanges, stimulants pour les deux hommes, confortèrent Jung dans ses travaux de recherche sur le synchronisme entre psychisme et matière. La physique quantique, qui démontre que l’observateur d’une expérience est intimement lié au sujet étudié, intéresse vivement Jung, puisque ce postulat confirmait ses propres conclusions. Cette vision moderne de la physique a également établi le concept d’intrication quantique, qui vient alimenter la notion de synchronicité chez Jung. L’intrication quantique définit la relation entre deux particules : dès lors qu’elles ont été en contact, elles communiqueront de façon instantanée quelle que soit la distance qui les sépare.

			En 1928, c’est une bien heureuse et décisive coïncidence qui met Jung sur le chemin de Wolfgang Pauli6, jeune physicien trentenaire. Perturbé par le suicide de sa mère et par un désarroi amoureux, Pauli entre en psychothérapie avec Jung. Au-delà de la cure analytique, les deux hommes nouèrent une relation féconde qui dura vingt-cinq années, autour d’un but commun : associer la science et la psychologie. Pendant sa thérapie, Pauli fait de nombreux rêves symboliques qu’il apporte à Jung et qui inspirent ce dernier dans ses travaux. L’un de ses rêves par exemple, met en scène une immense horloge cosmique. Jung y voit bien entendu le symbole du temps, mais il considère aussi qu’il s’agit là d’une illustration de ce grand régulateur du monde qu’est l’univers des archétypes7. Les archétypes étant ces schémas originels et universels qui défient le temps et qui nous guident inconsciemment. Les rêves de Pauli à connotation alchimique nourrissent également les investigations de Jung sur le sujet. D’autre part, Pauli dans ses recherches scientifiques observe qu’à partir d’un certain niveau, la matière n’obéit plus à un ordre causal. Il va donc en déduire l’existence d’un dessein supérieur et rejoint en cela la théorie de David Bohm, selon laquelle un champ de forme régit le monde et orchestre le mouvement synchrone de toutes les particules8. Autrement dit, les particules de la matière sont guidées dans leur mouvement par une « onde-pilote ». Ainsi, chacun dans son domaine, Jung et Pauli arrivent aux mêmes conclusions : il existe une matrice invisible, capable d’agencer le monde. Jung et Pauli décident d’un commun accord d’appeler ce moule organisateur « monde unifié », unus mundus. Ils concluent que ce monde unifié orchestre de façon synchrone le monde extérieur avec notre univers intérieur, que l’un est en miroir de l’autre.

			Pour Jung, cet ordonnanceur est l’inconscient collectif, immense et comparable à un colossal réservoir d’informations, qui se situe au-delà de l’espace et du temps et qui contient la mémoire et l’âme de l’Univers. Cet unus mundus, ce monde unique qu’est l’inconscient collectif, contient les archétypes de l’Humanité, auxquels nous avons accès, comme nous l’avons exposé plus haut, via nos rêves et nos mythes, mais aussi à travers les expériences de synchronicité. En effet, l’inconscient est pour Jung le chef d’orchestre des coïncidences. Les évènements que nous vivons, dans la matière donc, sont le reflet de ce qui se passe dans notre psychisme. Lorsque les synchronicités se produisent, psychisme et matière s’unissent en une étroite relation. Lorsqu’une synchronicité s’opère et nous interpelle, une conscience transcendantale vient réveiller notre conscience individuelle. L’être humain est un microcosme en dialogue permanent avec l’Univers, le macrocosme.

			Jung s’est aussi intéressé au Yi King9 qui au XIIe siècle avant notre ère, avait établi l’hypothèse d’une unité ultime de la Nature. Ses auteurs10 avaient expliqué la simultanéité d’un processus psychique et d’un processus physique par un mécanisme de similitude de sens. Le postulat du Yi King est que l’unicité de l’être s’exprime à la fois dans l’état psychique et dans l’état physique. La grande source universelle propage son énergie dans l’esprit et dans la matière, qui interagissent de façon synchrone.

			C’est à la même conclusion que Jung a abouti : l’inconscient collectif est le substrat universel commun au psychisme et à la matière. Leur rencontre inopinée crée du sens.

			Pépite jungienne

			« Un seul et même sens transcendantal se manifeste simultanément dans la psyché humaine et dans l’agencement d’un évènement extérieur synchrone et indépendant. »11
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			DE L’INDIVIDUALITÉ À L’INDIVIDUATION

			 JUNG ET LE YOGI

			En guise d’introduction aux différents concepts jungiens que nous exposons dans ce chapitre, à savoir l’individuation, la rencontre de son vrai Soi, la quête de notre voie personnelle venant du plus profond de notre âme, nous allons démarrer par un rêve de Jung1, que voici :

			Lors d’une excursion, Jung traverse un paysage vallonné et profite d’un généreux panorama ensoleillé. Il arrive à une petite chapelle dont la porte est entrouverte. Il y pénètre et constate qu’il n’y a ni statue de la Vierge Marie, ni crucifix de Jésus, mais un magnifique bouquet de fleurs. Devant l’autel et tourné vers lui, est assis un yogi en position de lotus, profondément recueilli. En le regardant de plus près, il découvre avec stupéfaction et un peu de frayeur, que ce yogi a son visage ! Jung se dit : « Voilà celui qui me médite ! Il a un rêve et ce rêve, c’est moi ! »

			Ce songe met Jung devant un miroir : le yogi, qui possède son visage et dans lequel il reconnaît sa propre image. La personnalité inconsciente de Jung est représentée par le yogi, que Jung découvre avec étonnement et un peu de peur. Le promeneur Jung, qui entre dans la chapelle, correspond à son personnage conscient. Jung voit son propre reflet dans les traits du yogi. De plus, le yogi rêve de Jung, l’inconscient intègre donc le moi conscient de Jung. Et il médite en lui, le Soi vient donc s’incarner chez Jung pour méditer. L’énergie du Soi (le yogi) guide le moi (le promeneur Jung). Le lieu choisi par le rêve est une chapelle, ce qui donne un caractère sacré, mais pas religieux, à cette rencontre de la plus haute importance. En effet, les icônes religieuses traditionnelles sont remplacées par cette décoration florale qui symbolise l’épanouissement de la personnalité. Ce rêve peut tout à fait jouer le rôle d’un marqueur pour Jung sur son chemin d’individuation. Nous allons voir pourquoi.

			 INDIVIDUALITÉ, INDIVIDUATION 
ET COLLECTIF

			En 1945, au sortir de la guerre, Jung donne sa vision du rapport entre individualité et collectif, que nous résumons ci-après.

			Chaque individu a besoin d’un collectif qui lui offre des structures, qui lui procure des ressources et des modes d’organisation qui sont utiles, voire nécessaires, à son propre fonctionnement. Donc, il est tout à fait cohérent et souhaitable que chacun occupe une fonction dans la société et contribue à sa bonne marche. Il pourra même y trouver une légitimité sociale, consolidée par une approbation que la collectivité lui renvoie. Cependant, si l’individu se fond dans la masse, il risque de s’y perdre. En effet, si l’individu s’identifie totalement au rôle que la société lui donne, il peut mettre en péril son individualité, qui s’en trouverait noyée dans un conglomérat. S’il se rend dépendant des préjugés et jugements émis par la collectivité, l’individu voit sa personnalité propre s’anéantir et devenir incapable de remettre en cause les instances qui ont provoqué sa dissolution. L’individualité d’un être humain soumis au collectif sombre alors et se trouve refoulée quelque part en lui. Cet effacement de la personnalité génère cependant inconsciemment des frustrations qui tôt ou tard rejailliront sous forme de pulsions destructrices, voire d’envies de meurtre. Ces sursauts d’individualisme ont pour but de remettre le moi de l’individu au cœur de ses décisions et actions, quitte à aller jusqu’à s’inscrire en opposition au collectif. Ayant perdu sa responsabilité individuelle, l’individu noyé dans la masse peut égarer tout sens éthique. Autre éventualité, une complète fusion entre l’individu et le collectif déclencherait une autre conséquence : celle de l’inflation de l’ego. Une personne se prend alors pour la nation, s’identifie au groupe et se trouve convaincue de détenir LA vérité universelle. À noter que cette posture crée aussi une impossibilité à prendre en compte les différences individuelles. Puisqu’en toute logique, chacun adhère au moule établi qui le renforce et ne montre pas son vrai visage, de peur d’être jugé ou rejeté.

			Selon Jung, la solution pour ne pas se fondre dans une totalité qui impose sa domination et pour ne pas risquer d’y perdre sa propre nature, consiste à ne pas s’accrocher aux structures extérieures à soi, mais à revenir à l’intérieur de soi pour y trouver la sérénité.

			Pour considérer la dimension individuelle de l’être et la comprendre, il convient donc d’étudier le moi dissocié du collectif. Mais cette démarche est loin d’être simple car notre psychologie individuelle transporte des instincts et des données appartenant à l’histoire collective. Cet arrière-plan obscur régit nos comportements malgré nous.

			Conscients d’être nous-mêmes, dissociés des autres, nous sommes cependant reliés de façon indéfectible à cette Humanité dont nous sommes issus. Une définition de l’individuation ne serait-elle pas la suivante : être une pierre appropriée à la construction et à la composition de l’édifice social, être un acteur autonome qui ne joue pas contre le collectif, mais avec et pour la communauté. Il est possible que le rêve de Jung nous propose d’envisager le yogi comme étant le représentant de cette Humanité qui « médite » à travers Jung. Dans cette rencontre onirique, la toile de fond inconsciente se révèle à Jung, il effectue une prise de conscience en se découvrant un nouveau visage. Ainsi, le moi de Jung est à la fois le promeneur et en même temps l’émanation d’une entité plus archaïque, plus mystérieuse et quasi mystique. D’ailleurs, « la dialectique du moi et de l’inconscient », n’est-ce pas le titre d’un ouvrage de Jung ?

			 CHEMIN VERS L’INDIVIDUATION

			Jung identifie une première étape dans le processus d’autonomisation de l’homme. Pour se dissocier des autres, pour se distinguer du grand collectif, l’homme commence par s’identifier à une formation plus restreinte qui se détache de la masse. Cette étape constitue un premier pas vers son individuation, vers l’affirmation de son indépendance. En effet, pour lutter contre le risque d’anonymat, pour se rassurer, l’individu trouve d’abord une communauté qui lui procure des repères, qui nourrit ses aspirations et à laquelle il se sent appartenir. Il n’a pas forcément conscience que cette identité qu’il partage avec le groupe est un refuge, une béquille. Ainsi fonctionnent les sociétés secrètes qui réunissent des « initiés » autour d’énigmes ou d’idéaux partagés. Tribus modernes et groupuscules répondent également à ces besoins. Le collectif agrégé autour d’un ciment commun apporte une sécurité à l’individu, qui est néanmoins en recherche d’émancipation.

			En effet, l’étape suivante demande à l’être de s’arracher à la société, de se retrouver seul avec les multiples aspects de lui-même. Cela suppose qu’il réussisse une cohérence intérieure, qu’il rassemble toutes ses sous-personnalités, y compris celles qui sont en contradiction, en une unité harmonieuse. Pour cela, l’être humain a besoin d’intégrer les parties de lui-même qui sont en conflit, ou bien qui ont été refoulées, de considérer et d’accepter ses propres paradoxes et donc finalement, d’élargir sa conscience. Seuls, face à nous-mêmes, nous gagnons notre développement intérieur. Bien souvent, ce sont des évènements extérieurs qui nous poussent à sortir de notre zone de confort, à bousculer notre personnalité, et donc à évoluer. Confrontés aux aléas de la vie (pertes, séparations, conflits…), nous ne pouvons plus faire l’économie de ce retour vers soi.

			Mais Jung nous met en garde : ces déclencheurs externes ne peuvent pas être la seule source de notre mouvement d’évolution. Car ce serait prendre le risque d’oublier notre richesse intérieure ! La quête d’individuation signifie dire oui à ce que nous sommes. Elle nous prescrit de trouver notre voie personnelle et de ne pas nous contenter de suivre les conventions sociales. En résumé, c’est faire le choix de la communion avec l’universel tout en étant libres de nos propres décisions. Ce faisant, nous élargissons notre champ de conscience et nous grandissons. En sondant notre intériorité, nous affirmons notre ambition : être ce que nous sommes plutôt que de vouloir être différents de qui nous sommes « au fond ». Pour Jung, ne pas obéir à sa propre loi reviendrait à rater le sens de sa vie.

			Appelé par sa vocation propre, l’homme se détache du troupeau, sort des sentiers battus, ose l’inconnu, l’inaccoutumé. Telle une prédestination qui agit comme une loi personnelle.

			Réaliser sa totalité, c’est réaliser son Soi. Cette réalisation, Jung l’a nommée « individuation ». Il est important de souligner que le but visé par ce processus n’est pas la perfection, mais la plénitude.

			 OUVERTURE À L’INCONNU

			Nous l’avons vu, en cheminant vers l’inexploré, chacun de nous porte sa destinée personnelle. Dans L’Âme et la Vie, Jung nous dit : « Lorsque la voie de la raison est devenue une impasse, alors la solution vient d’où on ne l’attendait pas. »2 Parfois, le destin se joue de nous et nous surprend. Qu’il nous apporte des clés ou qu’il comporte des dangers, il nous laisse pantois, ébahi, désorienté et parfois même démoralisé. Ce prétendu hasard perturbe nos certitudes et nos plans soigneusement établis par notre volonté consciente. Plus que tout, ces coups du sort dérangent notre rationnel qui est parvenu, au fil des siècles, à enfin éradiquer de notre société toutes ces superstitions qui habitaient l’être primitif, l’homme non développé. Pourtant, si nous voulons faire l’expérience de la vie, il est important d’affronter les aléas que notre destinée a placés sur notre route. « Le hasard, c’est Dieu qui se promène incognito » disait Albert Einstein. Ce n’est pas Jung qui va le contredire !

			 AU CŒUR DU PROCESSUS D’INDIVIDUATION

			Pour intégrer toutes les facettes de nous-mêmes, qu’elles nous soient familières et conscientes ou bien obscures et inconscientes, c’est-à-dire voilées ou ignorées, ou enfouies au plus profond de notre être, le travail d’individuation consiste à dialoguer avec nos images intérieures. En termes de moyens, Jung préconise l’étude des rêves ou bien les techniques d’imagination active. Par ce terme, Jung désigne « une méthode de concentration intensive sur les ombres qui se profilent à l’arrière-plan de la conscience » et qui produit des « visions3 ». La mise en connexion du moi conscient avec les contenus inconscients déclenche ainsi un processus de métamorphose de la psyché. La psychothérapie exerce alors un nouveau rôle dans sa mission ; au-delà du soin des pathologies, le développement complet de l’individu est rendu possible. Au lieu de nous adapter à tout prix au monde extérieur au risque de nous y dissoudre, nous partons en quête de notre monde intérieur. En effet, rencontrer le Soi et faire unité avec lui est le but de l’individuation. Le moi conscient n’est plus le centre des opérations, il laisse la place au Soi intégrateur et unificateur. L’individuation n’est cependant pas un processus linéaire mais procède comme une déambulation circulaire se faisant autour du Soi, telle une spirale évolutive.

			Pour Jung, le mandala est l’expression du Soi (voir aussi le chapitre 12). Littéralement, un mandala est un cercle magique. Support de contemplation et de méditation chez les yogis, le mandala exprime symboliquement un cercle ou un carré, il s’organise souvent en structure fondée sur le chiffre quatre. Par son harmonie et en vertu du chemin d’intériorité qu’il présuppose, il symbolise l’accès à une forme de plénitude. Dans son rêve, Jung a rencontré une image du Soi, avec le yogi qui est profondément recueilli et qui « médite en Jung ». Un écho du yogi résonne en Jung. Le Soi et le Moi se répondent et interagissent, rythmant le parcours de Jung dans sa transformation.

			Son rêve propose également à Jung une figure appartenant à une autre culture, à une autre tradition, le yogi. Cela illustre combien notre inconscient personnel transporte des données de l’inconscient collectif. Un bel exemple de communion avec l’universel ! Permettant au moi conscient d’intégrer des contenus provenant de l’inconscient collectif. En synthèse, nous pourrions dire que le processus d’individuation est une forme universelle de développement psychologique personnel. Pour Jung, ce rêve ne camperait-il pas l’heureuse réconciliation entre sa personnalité numéro 1 et sa personnalité numéro 2 ? Quand l’esprit du temps rencontre l’esprit des profondeurs et se fond en lui…

			 L’INDIVIDUATION DANS LE PSYCHISME 
ET DANS LA MATIÈRE

			Nous avons vu précédemment que Jung avait pris très tôt l’habitude de dialoguer avec lui-même, à travers ses cahiers intimes notamment. Il y inscrivait ses rêves, ses visions et ses interprétations, ses dessins et mandalas. Vers l’âge de 45 ans, Jung éprouve le besoin d’inscrire ses pensées les plus intimes dans la pierre, afin que l’acte soit encore plus puissant que d’écrire des mots et des images sur du papier. La pierre étant le matériau de la construction, nous pouvons déceler symboliquement dans cette décision son désir de structuration et d’ancrage de son individuation. Véritable profession de foi sculptée dans la pierre, la tour de Bollingen va matérialiser l’épanouissement intérieur de Jung.

			Cette maison fut construite en plusieurs temps, quatre exactement, comme la quaternité d’un mandala ! Jung analyse a posteriori qu’il a projeté dans son œuvre un processus intérieur, comme les alchimistes le faisaient d’ailleurs à travers leur Grand Œuvre. L’étage qu’il a ajouté, après la mort de sa femme en 19554, correspond à un progrès de son moi ayant gagné en conscience. Jung considère que s’il l’avait fait plus tôt, cela aurait pu signifier une inflation de son ego. Le bâtiment est constitué d’une maison ronde et de deux tours, la première fut construite en 1923 après la mort de sa mère et la seconde après la mort de sa femme. Ces tours sont-elles symboles d’un désir de l’élévation de l’âme, pour partager un espace avec l’âme des défuntes ? En tout cas, Jung considère ce lieu comme une forme de sein maternel. Il apprécie cet endroit où il se retrouve complètement avec son passé, son présent et son devenir, où il peut « renaître dans la pierre ». Une parfaite représentation de l’individuation, agissant comme un miroir dans lequel Jung s’accepte tel qu’il est, authentiquement. Symbole d’une totalité psychique, sa personnalité numéro 2, qu’il a appelée Philémon ou « archivieux », est vivante à Bollingen. Jung baptise l’une des tours « Sanctuaire de Philémon – Pénitence de Faust » et fait inscrire ces mots au-dessus de la porte d’entrée. Quel fabuleux message pour signifier et montrer la victoire de l’union sur la dissociation ! En effet, le personnage de Philémon, avec lequel Jung dialogue dans ses cahiers, représente son gourou intérieur. Il est la personnification d’une intelligence intuitive, supérieure au moi, qui sait donner du sens à la vie. En revanche, dans l’œuvre de Goethe, Faust est un philosophe et alchimiste qui rencontre Méphistophélès, l’esprit du diable bien vivant. Ce dernier lui propose une initiation aux jouissances terrestres. Faust accepte et en échange, il lui vend son âme. L’âme de Philémon s’inspire de l’esprit divin, l’âme de Faust nourrit le diabolique. À Bolligen, le vrai gourou triomphe du faux gourou.

			Jung peint des fresques et sculpte des murs. Ses images inconscientes prennent corps, le Soi se révèle dans la pierre. Il donne un style médiéval à sa construction, car il veut ainsi rejoindre la part de Moyen-Âge qu’il détient en lui. L’aménagement du lieu est rudimentaire puisqu’il ne possède ni l’électricité, ni l’eau courante, Jung se chauffe au poêle à bois, s’éclaire aux lanternes et va chercher l’eau à la pompe. Silencieuse à souhait, cette maison respire une atmosphère spirituelle dans laquelle les esprits des ancêtres ont toute leur place. Jung se sent rattaché à cette communauté de destins et sent que son œuvre arrive pour continuer ce qui fut inachevé dans les générations précédentes. Indice amusant, les armoiries des générations précédant le grand-père de Jung faisaient figurer un phénix, celui qui renaît de ses cendres. L’individuation n’est-elle pas un processus continu de nouvelles naissances ? Par lequel un nouveau moi engendré par les prises de conscience est biberonné au Soi ?

			Pépite jungienne

			Dans notre développement, nous nous affranchissons d’abord de la fusion à notre entourage, à la communauté, pour trouver notre propre individualité. Puis, pour ne pas sombrer dans l’égocentrisme, nous nous positionnons en co-construction avec le collectif. Pour gagner notre individuation, nous orchestrons la rencontre de notre moi conscient et de notre inconscient immensément vaste qui nous relie aux fondements archaïques de l’Humanité. À l’unisson et main dans la main, le Moi et le Soi dansent vers la plénitude.



		




		
			CHAPITRE 8

		



		



			DES FORCES COMPLÉMENTAIRES NOUS « ANIMENT »

			 SOLEIL CENTRAL

			Le rêve suivant, que Jung fait à l’âge de 52 ans, nous montre une image du Soi, cette fois gravée dans ses songes ! Jung rêve qu’il se trouve à Liverpool en compagnie de jeunes Suisses, dans une nuit sombre et pluvieuse. Ils montent à la ville haute et arrivent dans des jardins, au centre de la ville et au bord d’un lac circulaire. Au milieu du lac, une île. Tandis que les Suisses parlent d’un homme qui habite ici dans une des villes crasseuses et noircies par la suie, Jung voit que sur l’île, illuminée par un soleil éternel, il y a un magnolia couvert de fleurs rougeâtres. Il pense : « Maintenant je sais pourquoi ce Suisse habite ici. Apparemment, il le sait aussi. » Jung perçoit dans ce rêve un message d’espoir, qui l’emporte sur les difficultés ressenties à l’époque, espérance délivrée par le rayonnement de ce soleil central lumineux et la présence du magnolia rutilant. Jung en déduit que s’est présentée à lui une image du Soi, qui lui apporte courage et motivation vers un but à atteindre et qui donne du sens au chemin à parcourir, cet itinéraire vers le Soi étant précisément celui de l’individuation. Comme nous l’avons vu au chapitre précédent, le parcours vers l’individuation nous invite à dissocier le moi du collectif, à être lucide quant à notre ego et à faire cohabiter le moi et le Soi. Jung compare le processus d’individuation à une mise en orbite du moi tournant autour du Soi. D’autre part, nous savons que le dialogue entre conscient et inconscient est une pièce maîtresse dans le dispositif de réalisation du Soi. Or les énergies que Jung a nommées anima et animus jouent un rôle majeur dans cette communication.

			 ANIMA ET ANIMUS

			Alors, comment définir ces concepts d’anima et animus que Jung a établis ? L’anima est l’image inconsciente de la femme que l’homme véhicule en lui. Cette représentation concentre l’héritage d’innombrables schémas concernant la femme que les cultures et traditions ont forgés depuis les temps préhistoriques, ainsi que ceux façonnés et transmis par les générations précédentes. Cette figure du féminin est bien sûr projetée inconsciemment par l’homme sur les femmes de son entourage et notamment, sur sa compagne. D’ailleurs, le choix de cette partenaire pourra se faire, inconsciemment, en résonance avec son propre principe féminin, son anima. L’idéal de femme pour chaque homme n’est-il pas influencé par son éducation ? par son histoire ? par des figures emblématiques qui ont imprégné son enfance ou son adolescence ? par ses ancêtres ? Ne recherche-t-il pas en sa compagne le réceptacle de son âme1 ? En miroir, l’animus est l’image inconsciente de l’homme que la femme porte en elle, qui contient aussi les nombreuses facettes de l’inconscient collectif à propos des hommes. De façon similaire, la femme projette sa représentation inconsciente de l’homme sur son compagnon et peut-être que son choix de partenaire en sera également influencé bien involontairement.

			Ainsi, nous comprenons que nos anima et animus intérieurs véhiculent des représentations inconscientes et archaïques en ce qui concerne le féminin et le masculin. En les saisissant, dans nos rêves par exemple, et en les étudiant, nous allons prendre conscience des croyances estampillées en nous et des préfigurations enfouies dans notre inconscient. En cela, anima et animus sont bien les artisans de notre individuation, les chevilles ouvrières de la découverte de nos zones inconnues. Cette femme qui apparaît dans le rêve d’un homme ressemble-t-elle à sa mère ? à sa grand-mère ? Possède-t-elle les caractéristiques de la femme aimée ou bien du féminin honni ? Comment cette projection influence-t-elle la relation que cet homme noue avec les femmes ? avec son épouse ? Quelle harmonie intérieure entre le masculin et le féminin pourrait être gagnée ? Idem, l’homme, ce héros du rêve d’une femme, apparaît-il sous les traits d’un guerrier ? d’un sage ? d’un prince charmant ? D’où proviennent ces images archétypiques : de croyances personnelles ? familiales ? sociétales ? Comment donner à l’homme une place qui soit juste ? Quel équilibre procurerait plus de sérénité ?

			Ces questionnements vont générer des prises de conscience à propos de zones jusque-là inexplorées, procurer un élargissement du champ de conscience et donc une éclosion complémentaire du Soi.

			D’autre part, l’anima chez l’homme concentre en un seul archétype les multiples facettes de la femme. Celles-ci s’agrègent en un concept unique de LA femme, alors que l’animus chez la femme correspond à une pluralité d’images d’homme (intelligent, héros, travailleur, artiste, altruiste, sociable, spirituel, etc.). Ces différences jouent un rôle majeur dans leurs projections respectives. En effet, l’homme va rechercher en plusieurs femmes la projection de Celle qu’il attend, et la femme va souhaiter trouver en un seul homme toutes les qualités des animus qui l’habitent. Comprendre ces mécanismes nous aide d’une part, à prendre conscience des patterns qui nous animent à notre insu et d’autre part, à positiver les apports qu’homme et femme peuvent se procurer mutuellement. En valorisant la dimension créatrice de l’animus, la femme augmente sa capacité à féconder, à réinventer sa vie et son couple. En développant son anima fertile, l’homme se laisse inspirer par des intuitions fulgurantes.

			 RENCONTRE ANIMA-ANIMUS

			Jung qualifie plus précisément ces concepts d’anima et animus. L’anima correspond aux qualités intuitives et sentimentales. Elle incarne le vivant et la nature. D’autre part, il est intéressant de savoir que pour Jung, l’anima est l’image féminine qui réside dans l’âme de l’homme. Or, lorsqu’il était encore enfant, c’est sur sa mère que l’homme avait projeté l’image de son âme. Plus tard, l’empreinte maternelle teinte toujours l’anima de l’homme. Mais ce n’est pas tout ! La mère, réceptacle et gardienne de l’âme de l’enfant, fut celle qui le protégea des tréfonds obscurs de son âme, de son monde intérieur donc. Jung explique le bien-fondé des rites initiatiques que l’adolescent, dans les civilisations primitives, parcourt dans le but de devenir un homme et de quitter sa mère. En effet, ces rituels enseignent au jeune adulte les réalités de l’au-delà, afin de le préparer à la rencontre de l’inconnu et ses mystères. Jung déplore l’incidence de la disparition de telles coutumes sur la nature de l’anima, qui s’en trouve alors réduite dans sa représentation à la seule image maternelle. Le monde moderne et rationnel occultant les profondeurs et abîmes de l’âme. Il en résulte que l’homme adulte, en projetant son anima sur son épouse, va trouver en elle une seconde mère, protectrice et maternante.

			Époustouflant de vérité, n’est-ce pas ?

			Quant à l’animus, il fournit à la femme qui l’héberge des codes de bonne conduite et véhicule les principes emblématiques de l’éducation reçue. Il renvoie à l’autorité paternelle, porteuse de vérité et de bon sens. Jung précise que l’animus est composé de plusieurs images de père, comme s’il y avait un conseil de juges intérieurs, délibérant et arbitrant pour délivrer de raisonnables instructions. Ainsi, dans sa boîte à outils personnelle qu’est son animus, la femme va puiser des réponses à ses questions ou ennuis. En vertu de la pluralité de son masculin intérieur, la femme attend de son partenaire qu’il lui fournisse une foule de reparties et qu’il comprenne tout… Peut-être même souhaite-t-elle trouver en lui le héros que l’imaginaire collectif féminin a fabriqué ?

			Nous avions détaillé au chapitre 6 le concept d’unus mundus, le monde unifié que Jung et Pauli définissent comme l’ordonnanceur universel de la vie, dans lequel microcosme et macrocosme se rejoignent et par lequel inconscient personnel et inconscient collectif s’imbriquent. Cette force de conjonction, nous la retrouvons dans de nombreux domaines ou traditions. Les yogis et le Tao rassemblent le Yin et le Yang, les Alchimistes prônent l’union corps-âme-esprit (dans un mysterieum conjunctionis, un mystère de la conjonction), le mandala est le reflet d’une unité intérieure, le processus d’individuation permet au conscient et à l’inconscient de s’allier pour que cohabitent le moi et le Soi. Lorsqu’anima et animus s’associent dans un élan créateur fécondant, peut-être pouvons-nous avancer qu’un mariage de l’âme et de la pensée s’opère ? Que l’irrationnel épouse le rationnel ? Que les noces entre raison et intuition engendrent une nouvelle puissance ?

			Pépite jungienne

			L’anima de l’homme, ou son féminin intérieur, est le résultat de représentations de la femme qu’il a inconsciemment introjectées depuis le début de sa vie. En miroir, l’animus de la femme, ou son masculin intérieur, est une somme d’images masculines plurielles qu’elle a absorbées. De façon instinctive et non volontaire, l’homme projette sa figure féminine, son anima donc, sur sa compagne, et la femme projette ses schémas masculins sur son compagnon. Partir à la découverte de nos effigies est un véritable chemin vers Soi et vers l’Autre.
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			RÉVOLUTION CHEZ LES PSYS, TRANSFERT ET CONTRE-TRANSFERT

			 C’EST DE L’ART

			Un jour, tandis que Jung travaille au décryptage de ses visions et fantasmes, une voix féminine s’impose en lui. Son anima prenait la parole pour lui signifier que son travail était de l’art. Incrédule, il sonde cette perception à travers un dialogue imaginaire. Il sait que prendre pour argent comptant les assertions de l’anima qui s’exprime au nom de l’inconscient, serait une erreur. Il préconise plutôt que sa partie consciente écoute cette voix et la soumette à sa sagacité. D’ailleurs, il en va de même avec l’étude des rêves : les images et les messages proviennent de l’inconscient et sont analysés.

			Si nous supposons que la voix féminine, l’anima donc, de Jung s’adresse à un thérapeute au lieu de s’adresser à Jung lui-même, nous avons là une sorte de métaphore du transfert. Le rôle du thérapeute, qui reçoit le message, consiste à se saisir du contenu de ces paroles pour les soumettre à son analyse.

			Selon Jung, une psychothérapie a pour but d’accompagner une personne dans son processus d’individuation, c’est-à-dire que le thérapeute met en œuvre les moyens permettant au patient de renaître à lui-même. Ce dispositif intègre la présence de l’analyste, d’un autre donc, d’un médiateur, qui va conduire le processus et obligatoirement tenir compte du transfert, c’est-à-dire des propos inconscients qui s’adressent à lui.

			Dans Ma vie, Jung nous rapporte un rêve qu’il a fait et qui permet d’illustrer la notion de transfert. En rêve, il se voit visiter une nouvelle aile de sa maison qu’il ne connaît pas encore. Après avoir poussé la grande porte, il découvre un laboratoire avec une table surchargée de récipients de verre et un attirail de laboratoire zoologique. C’était le lieu de travail de son père, mais il n’était pas là. Au mur, des rayonnages supportent des centaines de bocaux contenant toutes sortes de poissons. Jung, étonné, se fait la réflexion : « Tiens, voilà que mon père s’occupe d’ichtyologie ! » Puis il remarque un rideau qui se gonflait de temps à autre, comme sous le souffle d’un grand vent. Il demande à un jeune homme qui se trouvait là, d’aller voir si derrière le rideau une fenêtre ne serait pas restée ouverte. Le jeune homme revient terrifié en disant qu’il y a un fantôme derrière ce rideau. Jung va donc dans l’autre pièce communiquant avec la pièce de sa mère. La pièce est très vaste et l’atmosphère oppressante. Jung découvre alors deux séries de cinq coffres suspendus au-dessus du sol. Ces coffres ressemblaient à des cabanes de jardin, dans chacune il y avait deux lits. Jung savait que dans cette pièce, on rendait visite à sa mère, qui était morte depuis longtemps et qu’elle avait installé des lits de fortune pour les esprits. Des couples d’esprits venaient de nuit ou de jour. En face de cette pièce, il y a une porte que Jung ouvre. Il se retrouve alors dans le hall d’un grand hôtel, décoré avec luxe. Un orchestre de cuivres joue bruyamment. Il n’y avait personne dans le hall, seulement la fanfare qui déversait ses chansons.

			En analysant son rêve, Jung voit qu’il existe un contraste entre l’atmosphère tonitruante du hall de l’hôtel et l’ambiance énigmatique de l’autre monde derrière la porte. Il y décèle le caractère jovial de sa vie mondaine et de l’apparence cordiale qu’il présente à l’extérieur. En revanche, son monde intérieur est plus impressionnant, empreint de silence et de mystère. Le rêve reflète ainsi la différence entre sa vie diurne et sa vie nocturne. La pièce où se trouvaient les lits pour les esprits symbolise le transfert dont Jung est le réceptacle : il reçoit les esprits, l’inconscient de ses patients. Le laboratoire aux poissons fait référence à ses préoccupations à propos du Christ, ichthys étant le nom du Christ en grec, qui peuple ses réflexions depuis une dizaine d’années. Dans la réalité, son père, en tant que pasteur, était bien en charge d’âmes chrétiennes. Sa mère apparaît dans le rêve comme une gardienne des âmes. Jung en déduit que ses parents viennent en rêve pour lui indiquer sa mission : la cure des âmes. Que ce travail soit encore associé aux figures parentales révèle à Jung qu’il n’a pas encore atteint la maturité dans sa fonction, comme s’il avait encore besoin d’un modèle parental. En analysant rétrospectivement son rêve, il identifie ce qui manque à son travail, notamment la notion de « conjonction alchimique » qu’il n’avait pas encore explorée à l’époque du rêve. Ainsi que la question de l’âme chez l’homme chrétien qui n’avait trouvé que des réponses partielles.

			Les patients de Jung lui confient leurs rêves (une des explications pour la présence des lits dans le songe de Jung), leurs fantasmes, leur âme et leur inconscient, et il en devient le récepteur et le gardien. Nous pouvons aussi ajouter que le lieu de l’analyse est un laboratoire où la matière psychique est travaillée pour une nouvelle naissance, une renaissance, symbolisée par le Christ qui sait ressusciter. La fanfare de l’autre côté de la porte pourrait être une métaphore pour le processus de verbalisation à l’œuvre dans une thérapie, dès lors que les mots franchissent la porte depuis l’inconscient vers le conscient. Un détail prémonitoire complète l’analyse du rêve ; quelques années plus tard, Jung appuiera précisément son travail concernant le transfert sur le processus alchimique, l’alchimie étant clairement suggérée dans son rêve par le laboratoire aux récipients de verre. De cette mise en relation naîtra son ouvrage Psychologie du transfert1.

			 LE TRANSFERT

			Sur le sujet du transfert, Freud et Jung se rejoignent en de nombreux points. Le transfert est un phénomène découvert par Freud au cours de son travail sur l’hystérie. Il en a fait le pilier de la psychanalyse. Dans une thérapie, le transfert correspond à la projection par le patient d’un contenu inconscient sur la personne du psychanalyste. Le psychanalyste se voit alors investi de rôles, caractéristiques, qualités ou défauts, qui sont bien différents de sa réalité. Le thérapeute, dans le processus analytique qu’il conduit, propose à l’analysant une étude conjointe de ces projections. Cela aboutit au fil du temps à une prise de conscience progressive par le patient de problématiques jusqu’alors enfouies ou refoulées. Le nom que Freud donna au transfert est la « névrose de transfert ». Le tout premier bienfait que Freud retira de l’examen du transfert fut de lui donner des indications à propos des résistances rencontrées chez ses patients. L’analyse des projections des patients l’aida à comprendre les blocages qui les empêchaient d’atteindre le but qu’ils s’étaient pourtant fixé en venant le consulter. Freud a aussi précisé que le transfert décelé dans une cure psychanalytique n’est qu’une exacerbation de phénomènes que l’on rencontre souvent dans la vie courante. Ainsi, nous projetons sur autrui des images inconscientes qui nous appartiennent. Mais le cadre spécifique qui est posé pour une psychanalyse ou une psychothérapie donne au transfert une dimension particulière. En effet, le patient attend un soin ou une guérison à l’issue de sa thérapie, il a donc des attentes et des espoirs envers son thérapeute. Tout comme jadis, en tant qu’enfant, il avait des expectatives, demandes et désirs vis-à-vis de ses parents et notamment des besoins d’amour, pour survivre et se développer. Dans la thérapie, se rejouent donc certains scénarios de l’enfance, se répètent des schémas bloquants, avec cependant des différences notoires. Tout d’abord, l’adulte a effectué des prises de conscience qui l’ont conduit en thérapie. Ensuite, son désir de sortir de sa problématique et son appétit de vie2 sont déterminants pour faire avancer sa cure. D’autre part, les répétitions d’évènements qu’il a pu constater dans sa vie l’ont amené à considérer que ce sont là les variations d’un même problème, variantes issues d’un même moule. Pour comprendre cette origine, l’analysant et son thérapeute vont interroger les symptômes, examiner pourquoi et comment l’histoire se répète. À cette fin, identifier et verbaliser les projections contenues dans le transfert, qui réactivent le passé, constituent une aide précieuse. Leur donner du sens permettra une avancée décisive pour l’analysant.

			Dans une lettre écrite à Jung en 1906, Freud a paraphrasé le mécanisme du transfert dans la guérison en psychanalyse comme suit : « C’est en fait une guérison par l’amour. » N’est-ce point là un joli résumé, qui montre tout particulièrement l’importance de la relation entre le thérapeute et le patient ?

			Jung a prolongé l’apport de Freud à propos du transfert et de son importance capitale en psychothérapie, principalement sur deux points. Premièrement, comme Freud l’avait déjà évoqué, le transfert dépasse largement le cadre de l’analyse pour remplir l’espace de toutes les relations interpersonnelles, dans lesquelles les projections sont donc monnaie courante. Les échanges entre patient et thérapeute sont donc forcément teintés de ces mécanismes projectifs. Jung rajoute à cela le phénomène de rencontre des inconscients. C’est-à-dire que ce qui se passe dans la relation se situe au niveau du vaste inconscient, qui contient le vécu inconscient de chacun et l’immense inconscient collectif. Ainsi, le transfert va être un lieu de déploiement de dynamiques archétypiques entre les deux personnes que sont le thérapeute et le patient3. Bien sûr, le psychothérapeute est choisi parce qu’il apporte ses connaissances et son savoir-faire, mais la rencontre va au-delà. En effet, si elle se produit initialement dans le contexte d’une thérapie, quelque chose de plus grand unit l’analysant et l’analyste. N’est-ce pas intéressant de s’interroger sur le pourquoi inconscient qui nous a conduits vers ce thérapeute plutôt qu’un autre ? Et pour les psychothérapeutes, quel sens donné à l’arrivée de ce nouveau patient ?

			En effet, et c’est le second point de l’apport de Jung, celui-ci considère le transfert comme un mouvement à double sens, qui implique tout autant la personnalité du thérapeute que celle de son patient. Jung, en se référant au processus alchimique, compare la combinaison des inconscients qui est au cœur de la relation thérapeutique à la « conjonction des contraires » qui est le moteur du travail alchimique. À l’instar du processus alchimique qui aboutit à l’obtention de l’or, le tissage des inconscients entre le patient et son thérapeute permet le développement de la cure et l’épanouissement de l’analysant.

			Néanmoins, l’intimité qui se crée dans l’analyse entre les deux personnes concernées peut provoquer des résistances et des doutes. Se dévoiler et se remettre en cause nourrissent des appréhensions et déclenchent des mécanismes de protection. D’ailleurs, Jung mentionne des rêves qui traduisent l’inconfort du patient ; par exemple, lorsque celui-ci rêve qu’un voleur entre dans sa maison ou bien qu’un feu puissant enflamme sa cave. Le thérapeute entrerait-il par effraction chez son patient ? Le seuil de la sphère personnelle est-il franchi ? Quelle force (symbolisée par le feu dévorant) s’empare de ce qui était enfoui, voire refoulé, au plus profond de son inconscient ?

			En plus de la compétence du psychothérapeute et de son éthique, nous l’aurons compris, la confiance constitue un préalable essentiel à tout travail analytique. De même que patience et persévérance sont nécessaires de part et d’autre pour comprendre l’inconscient et ses étranges procédés.

			Si nous revenons au rêve de Jung, l’ambiance particulière de la pièce aux esprits peut nous évoquer cet espace insolite où les inconscients se rencontrent.

			 C’EST DU GRAND ART !

			Commençons par un rêve de Jung4 pour illustrer le mécanisme du contre-transfert.

			Il rêve qu’une jeune fille, qu’il ne connaissait pas, vient le consulter. Elle expose son cas et tandis que la jeune fille parlait, Jung se disait « je ne la comprends pas du tout. Je ne saisis pas de quoi il s’agit ». Mais soudain il se souvient qu’elle avait un complexe paternel peu ordinaire.

			Le jour suivant, se présente à son cabinet une jeune fille juive, élégante, riche et très intelligente. Elle avait quitté son analyste précédent en raison d’un risque de liaison amoureuse entre eux. L’analyste avait mis fin à la cure afin de ne pas ruiner son couple. Malgré l’anamnèse minutieuse que Jung déroule avec elle pour comprendre l’origine de ses graves angoisses, rien ne le met sur la piste de la cause de son tourment. Tout à coup, son rêve lui revient en mémoire ; la jeune fille était cette patiente ! Et le rêve lui soufflait l’idée du complexe paternel. Après investigation, rien ne se profilait du côté de la relation au père chez cette patiente. Jung remonte alors d’une génération, comme il le fait en pareils cas, et questionne la jeune fille sur son grand-père. Il s’avère que celui-ci était un rabbin et que le père de la patiente, son fils donc, avait quitté la religion juive. Inconsciemment la jeune fille portait un sentiment de trahison en elle, avec la crainte inavouée d’un courroux divin, cause de ses angoisses. L’explication eut un effet foudroyant sur la jeune fille qui se trouva délivrée de son anxiété maladive.

			Son rêve offrit à Jung l’intuition de questionner sa patiente sur sa lignée paternelle, ce qui fut d’une portée hautement efficace et qui permit de mettre au jour un problème transgénérationnel. La patiente portait, par loyauté à son père, une culpabilité et une crainte de représailles qui ne lui appartenaient pas à l’origine, mais qui avaient migré chez elle de façon significative et douloureuse. Par son intervention, Jung a rendu possible la délivrance de ce fardeau. Mais ce n’est pas le conscient de Jung qui fut pertinent (puisqu’il ne savait pas quoi faire de l’angoisse de la jeune fille), c’est son inconscient qui a emprunté la voie du rêve pour lui donner une clé de résolution. Avec cet exemple, nous avons une fabuleuse illustration de la rencontre des inconscients que Jung a évoquée, ainsi qu’une magnifique démonstration de la puissance du processus.

			 CONTRE-TRANSFERT

			Dans la psychothérapie, le contre-transfert désigne le sentiment conscient et inconscient qu’éprouve le thérapeute en réaction aux sentiments inconscients que le patient a transférés sur lui.

			Le contre-transfert pourrait être considéré comme un obstacle de plus au travail thérapeutique. En effet, dans les cas où le thérapeute se sent envahi par de la confusion, où il se trouve dans l’incapacité d’interpréter les données de son analysant, où il se sent débordé par des émotions subites, ces situations sont autant de signaux que « quelque chose » d’incontrôlable se passe dans la relation, en réaction au transfert. En revanche, prendre conscience de ces difficultés constitue un atout majeur pour le thérapeute. En cherchant à comprendre le phénomène qui est en train de l’envahir, le thérapeute ouvre une voie d’accès à son patient ; il reçoit une alerte qui prévient qu’un mécanisme spécifique est à l’œuvre chez l’analysant et chez lui. En se faisant le miroir de ce processus spécifique en cours, en partageant ce qu’il ressent, le thérapeute se saisit d’une occasion de communiquer sur le sujet avec l’analysant. Il lui offre ainsi la possibilité de co-construire une interprétation. Mais comme entre en jeu l’inconscient du thérapeute, il est possible que l’évènement ne parvienne pas à sa conscience et qu’il réagisse de façon involontaire, automatique, sans qu’il y ait la moindre opportunité de travailler en conscience le contenu du transfert. C’est pourquoi, comme beaucoup d’autres praticiens expérimentés, Jung recommande que tout psychothérapeute fasse un travail personnel analytique afin de réduire ses zones d’ombre et d’avoir le plus de lucidité possible dans ses interventions.

			Pour Jung, la qualité relationnelle entre les deux personnes et l’analyse du transfert permettent finalement une réconciliation intérieure de l’analysant avec lui-même. Il arrivera ainsi à la conjonction des opposés, fondement du Grand Œuvre alchimique, c’est-à-dire en termes psychologiques, à la résolution des conflits intérieurs qui l’agitent. Dans cette conjonction, il réunit également le conscient et l’inconscient pour que naisse et grandisse le Soi.

			Dans le rêve de la jeune fille juive, le transfert a opéré par rêve interposé. L’inconscient de Jung a capté la problématique de la patiente et dans son contre-transfert, Jung a utilisé ce matériau pour l’aider à franchir un cap et à marquer un pas décisif dans sa vie. Le lieu du transfert se situe bien dans l’inconscient. Jung a émis l’idée que le transfert ne se commande pas. Effectivement, nous avons là un exemple de jaillissement pour le moins spontané !

			Profitons de cet exemple pour souligner qu’il nous offre plusieurs preuves, d’une part, de l’intelligence phénoménale de l’inconscient, d’autre part, de sa capacité d’anticipation ou de prémonition (le rêve avait été fait la veille de la séance de Jung avec la jeune fille) et enfin, de la pertinence des messages des rêves.

			 DRÔLES DE TRANSFERTS

			Dans l’enthousiasme de leur relation, Freud et Jung devinrent pendant quelques années, l’un analyste de l’autre, à travers une abondante correspondance et quelques rencontres5.

			Évidemment, ces échanges furent l’occasion de travaux intensifs, de part et d’autre, sur les sujets de la psychologie et leur ont apporté respectivement d’immenses richesses. Mais nous pouvons aussi déceler quelques écueils dans leur transfert mutuel. Nous allons illustrer, d’une façon assez originale, cette dynamique inconsciente de résistance ou de projection équivoque qui touche même les plus grands experts !

			Tout d’abord, nous pouvons affirmer qu’il existe une idéalisation réciproque entre les deux hommes. Jung admire Freud, avec qui il se sent très en phase pendant les premières années de leur relation. Il est particulièrement conquis par ses deux ouvrages Études sur l’hystérie et L’Interprétation du rêve qui viennent éclairer ses propres travaux sur la démence précoce. Compte tenu de ce positionnement, nous pouvons raisonnablement nous demander dans quelle mesure Jung peut-il tout raconter à Freud dans leur correspondance ? N’y aurait-il pas risque de le décevoir ? En effet, Jung avoue qu’il s’est auto-censuré. D’autre part, à propos de ses propres rêves, Jung n’est pas toujours convaincu par l’analyse qu’en fait Freud. Par conséquent, au fil du temps, la correspondance de Jung à Freud se raréfie et il rechigne parfois à raconter ses rêves à Freud. Par ailleurs, il y a son ambiguïté sur sa relation avec sa patiente Sabina Spielrein. À la fois, il se montre rassurant en écrivant à Freud qu’il est un mari irréprochable, et en même temps il précisera ceci : « La condition d’un bon mariage semble être la garantie de l’infidélité. » Phrase tout à fait sibylline ! La raréfaction des rêves transmis par Jung à Freud illustre le coup de frein mis dans le transfert. Lorsque Freud et Jung parlèrent de ce ralentissement épistolaire de Jung, ce dernier invoque quelques prétextes pour éluder le sujet. Ainsi, l’analyse du transfert se revêt d’une double face : elle est en soi éclairante (les freins sont évoqués entre les deux hommes), mais elle ne triomphe pas sur une certaine dissimulation (le sujet est évité).

			De son côté, Freud admire Jung et le complimente régulièrement pour la qualité et la finesse de son travail, il voit même en lui son successeur. Mais il persiste à projeter sur Jung des traits de caractère ou des comportements de l’un de ses élèves, Fliess, avec qui il a une relation conflictuelle6. Cela transparaît clairement dans ses lettres à Jung, où il prête à Jung des pensées ou traits de caractère qui appartiennent en fait à Fliess. Ce genre de méprise énerve passablement Jung, qui se trouve par ailleurs jaloux de ce Fliess et de quelques autres élèves de Freud. D’autre part, Freud est persuadé qu’il mourra à 62 ans. C’est devenu une obsession qui constitue une des raisons majeures qui le presse à désigner Jung comme son héritier, sans se rendre compte du poids qu’il appose ainsi sur les épaules de Jung.

			Nous voyons combien le transfert de Freud sur Jung véhicule un sujet non résolu pour lui : son différend avec Fliess. Habité et perturbé par cette difficulté, Freud projette inconsciemment une image de Fliess sur Jung. Ce qui bien sûr déplaît à Jung et qui provoque chez lui, dans son contre-transfert, de la jalousie. La jalousie vis-à-vis des autres élèves de Freud étant une problématique non résolue chez Jung, elle vient brouiller son contre-transfert. La demande implicite de Freud, en positionnant Jung comme son successeur, engage ce dernier à ne pas déroger aux fondements de la psychanalyse tels qu’ils furent établis par Freud. Or Jung, épris de liberté et fort de ses découvertes personnelles dans le domaine de la psychologie analytique, sur l’inconscient collectif et les archétypes notamment, ne peut pas se conformer à ces attentes. Freud projette une image de lui-même sur Jung plus qu’une objective appréciation de l’autre qu’est Jung.

			Nous pouvons aussi émettre l’hypothèse que Jung a revécu avec Freud un aspect de sa relation à son père. En effet, Jung, jeune adulte dans sa vingtaine d’années, ne trouve pas en son père, pourtant éminemment érudit et pasteur, réponses à ses questions à propos de Dieu. Jung déplore que son père suive la pensée théologique imposée par l’Église, plutôt que de faire lui-même l’expérience de Dieu. Cette insatisfaction pousse Jung à chercher par lui-même des éclaircissements à ses interrogations et à développer ses propres assertions sur la nature du divin. En se rendant indépendant vis-à-vis de Freud, n’a-t-il pas suivi le même appel de la liberté qui le mènera à remettre en cause certains dogmes de la psychanalyse pour découvrir d’autres perspectives ? Ce fut une bonne idée, car nous bénéficions aujourd’hui des apports de ces deux géants de la psychologie !

			Pépite jungienne

			Le mécanisme qui consiste pour un analysant à projeter des images inconscientes sur son analyste est appelé « transfert ». La réaction provoquée chez le thérapeute par ces projections et son intervention est nommée « contre-transfert ». L’analyse des projections, faite conjointement par le thérapeute et son patient, permet de révéler des données enfouies dans l’inconscient de l’analysant et constitue donc un outil thérapeutique. D’autre part, l’inconscient du thérapeute se trouve réactivé, réveillé par la rencontre avec le patient et ce qu’il apporte. Si le thérapeute est en mesure de la saisir, c’est une opportunité de plus pour comprendre ce qui se joue dans la relation et pour injecter du sens dans le processus.
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			JUNG, ALCHIMISTE MODERNE DE L’INCONSCIENT

			 LE RÊVE ÉVEILLEUR

			Dans Ma vie, Jung rapporte un rêve1 qui lui montra l’impérieuse nécessité d’étudier l’alchimie pour continuer à percer les mystères de l’inconscient. En 1926, Jung rêve qu’il se trouve à la guerre dans le Tyrol du Sud et qu’il est en train de quitter le front avec un petit homme, un paysan, dans la carriole de ce dernier. Pour éviter le danger des obus qui explosent autour d’eux, ils doivent traverser un pont, puis un tunnel partiellement détruit. Ils arrivent à la fin du tunnel et Jung découvre un magnifique paysage ensoleillé, une ville illuminée de soleil. Ils continuent leur route à travers les plaines fleuries et verdoyantes du printemps. Puis, au travers de la route, se dresse une grande demeure seigneuriale, ressemblant à un château de prince d’Italie du Nord, flanquée de nombreuses dépendances et de bâtiments annexes. Ils passent devant le château à travers une grande cour, franchissent un portail et aperçoivent la campagne ensoleillée à travers un second portail éloigné. Jung regarde autour de lui : à droite, la façade de la demeure seigneuriale et à gauche, les communs, écuries, granges et autres constructions annexes. Alors qu’ils se trouvent au milieu de la cour, se produit quelque chose d’inattendu : avec un bruit sourd, les deux portails se ferment. Le paysan saute de son siège et s’écrie : « Nous voilà maintenant prisonniers du XVIIe siècle ! » Résigné, Jung pense : « Oui, c’est bien cela ! Mais que faire ? Nous voilà prisonniers pour des années. » Puis lui vint à l’esprit une pensée consolante : un jour, dans des années, je pourrai ressortir.

			Ce rêve est énigmatique pour Jung. En vain, il cherche dans des ouvrages historiques sur le monde, sur les religions ou sur la philosophie, ce qui pourrait donner du sens à ce songe. Ce n’est que bien plus tard qu’il comprend qu’il se rapporte à l’alchimie, dont l’apogée se situait au XVIIe siècle justement. Jung se souvient qu’un auteur contemporain, Silberer, avait écrit sur cette discipline, mais son livre ne l’avait guère inspiré. En revanche, lorsqu’il reçoit Le Secret de la fleur d’or de Richard Wilhem en 1928, son intérêt pour l’alchimie s’éveille. Puis, en décortiquant plusieurs ouvrages médiévaux sur l’alchimie, il retrouve des symboliques familières. Soudain, son rêve où il était prisonnier du XVIIe siècle lui revient en mémoire ! Il se sent alors investi de la mission d’étudier l’alchimie. Avec méthode et constance, il se crée un dictionnaire des vocables particuliers de cette matière dans le but d’en décrypter le sens. Content de trouver ces données historiques, complémentaires aux mythologies, Jung continue ainsi d’approfondir sa connaissance des archétypes, indispensable au déchiffrage de l’inconscient et des rêves.

			 LE BIEN-FONDÉ DE L’ALCHIMIE

			Nous l’avons vu, le but de la thérapie selon Jung est une « conjonction des opposés » qui emmène l’analysant vers une unification de tout son être, vers la résolution de ses conflits intérieurs, vers la rencontre inconscient-conscient, pour un développement du Soi, de sa totalité. Pour avancer sur le chemin de son épanouissement, l’analysant, aidé de son thérapeute, examine son inconscient, notamment à travers ses rêves. Il rencontre inévitablement son ombre, mais il va aussi constater que, petit à petit, un progrès se dessine. Selon Jung, cette évolution s’effectue de façon cyclique, comme une spirale, et ce processus est comparable à celui de la croissance des plantes.

			Nous avons également vu que cette introspection comporte une difficulté supplémentaire : l’inconscient personnel est chargé d’inconscient collectif, ce qui peut générer des peurs et notamment la crainte de devenir fou, ainsi que Jung en fit lui-même l’expérience lorsqu’il rêve entre 1913 et 1914 d’horribles scènes de meurtres, de squelettes et de contrées dévastées. Ce n’est que lorsque la guerre éclate qu’il comprend que ses rêves étaient annonciateurs de ce désastre collectif et qu’il n’était pas atteint de schizophrénie (nous l’avons déjà évoqué au chapitre 4). De façon plus générale, nous avons vu que notre inconscient regorge d’archétypes, ces représentations collectives qui jaillissent spontanément dans nos rêves. Ce sont les mêmes archétypes qui ont produit nos mythes, nos religions et nos traditions tout au long des siècles et des millénaires de notre existence humaine. Ainsi, certains rêves s’expliquent en faisant appel aux mythologies, car c’est la même dynamique inconsciente qui les a créés2. En synthèse, nous pouvons dire que les rêves sont des productions individuelles qui nous donnent accès aux fondements universels de la psyché. Jung consacre dix années à l’étude des liens qui existent entre nos rêves et les processus alchimiques. Discipline hautement symbolique, l’alchimie permet d’éclairer le sens de nos rêves.

			Partant du constat d’une part, que la religion (le christianisme en particulier) a érigé rites et dogmes et d’autre part, que la science se charge de tout ce que la religion ne traite pas, Jung pense qu’il est impératif qu’une place soit faite à des philosophies qui, à l’instar des mythologies antiques, permettent de relier l’homme avec la Nature, de créer un pont entre le moi conscient et l’inconscient, entre la pensée et l’âme. L’alchimie et l’astrologie font partie de ces visions du monde qui assurent également la survivance des anciens dieux de la planète. À l’astrologie est attribué le soin de réfléchir à la destinée de chacun. Franche ennemie de l’Église chrétienne, l’alchimie, quant à elle, possède la particularité de faire vivre les archétypes dans les alambics de ses laboratoires et d’incarner les symboles séculaires dans des processus de transformation physique et chimique de la matière. Ainsi, le mécanisme psychique de développement de la personnalité, c’est-à-dire l’itinéraire d’individuation, et le chemin de métamorphose de la matière peuvent être comparés. Partageant à l’origine le même archétype de la Nature, alchimie et psychisme suivent des routes d’évolution parallèles. De plus, l’alchimie présente l’immense intérêt de corréler symboles, matière et psychisme, les différentes étapes et opérations du processus alchimique étant repérées par des symboles. Étudier ces symboles donne des clés pour comprendre le voyage de la matière dans sa transmutation alchimique, ainsi que les trajectoires que prend la psyché humaine dans une démarche de progrès.

			Dans son ouvrage Ma vie, Jung nous confie un détail intéressant de sa généalogie. Son grand-père, rosicrucien et franc-maçon, avait fait modifier le blason familial pour y faire apparaître une croix et une étoile d’or. La croix appartient à la symbolique des Rose-Croix et l’étoile d’or rappelle l’or philosophique des alchimistes. Or, il s’avère que le mouvement de l’ordre de la Rose-Croix est issu de la philosophie alchimique, puisque l’un de ses fondateurs, Michael Majer (1568-1662), était un alchimiste bien connu. Une autre connexion fit d’un aïeul de Jung3 le voisin et le confrère de ce Michael Majer, qui était également médecin à la cour du royaume de Rodolphe II. Il s’avère que les deux médecins (Carl Jung et Michael Majer) furent inspirés par Paracelse, médecin, philosophe et alchimiste, influent à cette époque. Une boucle est bouclée ; Jung consacrera de longues études à l’alchimie et intitulera l’un de ses ouvrages Synchronicité et Paracelsica4.

			 LA FORCE DE L’UNION

			Le processus commence en alchimie par l’œuvre noire (nigredo) et en thérapie par la confrontation à son ombre, dans un dialogue introspectif avec soi-même. Dans les deux cas, il aboutit à l’union des contraires (hieros gamos, hiérogamie). Ainsi, le démarrage s’opère dans une forme de chaos et pour finir, la force de l’union masculin-féminin confère à la matière une puissance qui fera naître l’or pur, et à l’être humain une harmonie qui le fera se fondre dans l’archétype du Soi. Précisons ici que cet or pur doit être différencié de l’or vulgaire qui était recherché par des alchimistes simples faiseurs d’or et non engagés dans une voie de transformation psychique.

			À la question « pourquoi les alchimistes se sont-ils entourés de tant de mystères ? », Jung donne une explication intéressante : « en cherchant à explorer la matière, l’alchimiste projetait son inconscient dans l’obscurité de la matière afin de l’illuminer5 ». D’où la fameuse phrase des alchimistes, « obscurum per obscurius, ignotum per ignotius », c’est-à-dire « l’obscur par le plus obscur, l’inconnu par le plus inconnu ». Jung relève aussi que cette phrase ne fut pas des plus populaires en plein siècle des Lumières... Pour expliquer le mystère de la matière, l’alchimiste projetait son propre arrière-plan inconnu, son inconscient. Ces pionniers n’avaient-ils pas trouvé la quintessence de la psychanalyse ? Et démontré qu’ombre et lumière sont les deux composantes d’un même parcours6 ?

			Ainsi, l’alchimiste voit se projeter dans la matière le reflet de son propre inconscient, de sa partie inconnue. Il intègre dans un même travail sa dimension de chimiste et sa posture de chercheur de vérité, de philosophe. Jung attribue l’une des causes de la disparition de l’alchimie au fait qu’au XVIIIe siècle, les deux rôles se séparent l’un de l’autre et bifurquent ; le chimiste donne naissance à la chimie moderne et scientifique, et le philosophe se perd dans des considérations théoriques absconses, désormais détachées de la réalité d’un travail effectif dans la matière. N’avons-nous pas là une illustration de plus du fait qu’intégrer les différentes personnalités qui nous composent confère une certaine puissance, alors que vouloir tout compartimenter peut générer des effets pervers, voire signer l’arrêt de mort de notre véritable nature ? Qu’un travail sur soi ne peut faire l’économie de l’une de nos composantes ?

			 ITINÉRAIRE D’UNE TRANSMUTATION

			Résumons les grandes étapes de l’œuvre alchimique.

			Après avoir trouvé sa matière première dans la nature, l’alchimiste conduit trois grandes phases : l’œuvre au noir, l’œuvre au blanc et l’œuvre au rouge. Pendant la première, appelée nigredo, la matière se décompose et rejette ses impuretés. Il y a aussi dans cette putréfaction la désunion des principes masculins et féminins. Psychologiquement, il s’agit d’aller rencontrer son ombre et de prendre conscience de ses blessures et faiblesses.

			Lors de la seconde phase, l’albedo, l’œuvre au blanc, la matière se lave et l’ensemble des couleurs dont se pare la matière conduit à une seule couleur, le blanc, qui contient toutes les autres. Lors de l’œuvre noire, le démembrement de matière avait libéré notre âme, qui prépare alors une nouvelle aube, une résurrection. Psychiquement, on nettoie notre esprit, on lave notre histoire et on rénove notre structure intérieure.

			La dernière phase, l’œuvre au rouge, rubedo, marque la consécration du travail. Après la Lune de l’albedo, c’est le règne du Soleil. Incandescente, la matière produit un personnage, appelé homonculus, qui marque, comme l’a décrit Jung, l’avènement d’un nouveau Soi. La matière première est devenue pierre philosophale. Elle se transformera ensuite en une poudre qui, projetée sur un métal, le transmutera en or. Un élixir est aussi obtenu, capable de guérir, voire de faire accéder à l’immortalité. Psychologiquement, c’est une victoire et la preuve d’un épanouissement rayonnant.

			Pendant ce long et délicat procédé, l’eau et le feu jouent un rôle particulier. En effet, la matière première se dissout et devient eau, appelée « eau philosophique » ou « mercurielle », et le feu, que l’alchimiste se doit de maîtriser, stimule le processus. Mais le feu est aussi le soleil caché dans la matière, l’étincelle qui jaillit de la pierre, préfiguration de l’or à obtenir7. L’alchimiste au bout du voyage fera rayonner son Soi. L’« athanor », ou vase hermétique, a aussi son importance dans la mesure où sa forme ronde doit rappeler le cosmos et pourra ainsi convoquer les corps célestes qui faciliteront le succès de l’œuvre. Symboliquement, l’athanor représente la matrice, l’œuf cosmique qui permet une nouvelle naissance. Les « sublimations » alchimiques, qui sont les itérations en forme de roue, jusqu’à ce que l’or apparaisse, imitent la course du Soleil dans l’Univers en forme de cercle. Comme mentionné plus haut, c’est aussi selon le format du cycle que le processus d’individuation opère. Le mercure, le soufre et le sel sont trois composantes majeures et principes actifs de la matière. Le mercure, féminin et volatil, permet légèreté, subtilité et dépassement de soi. D’ailleurs, la version grecque de son nom, Hermès, sert à qualifier l’alchimie d’« hermétisme », c’est-à-dire de science d’Hermès. Le mercure représente l’esprit créateur du monde enfermé dans la matière. Lorsque, pendant le processus, il s’en échappe, il prend souvent la forme d’un dragon ailé, ainsi que dessins et gravures alchimiques l’illustrent fréquemment. Le but de l’œuvre alchimique est de libérer l’esprit du divin prisonnier de la matière. L’homonculus, fils du macrocosme, naît alors de la transformation, il est composé du triptyque corps-âme-esprit et a acquis une puissance surnaturelle. Tout comme le dieu homonyme Hermès, qui est le messager entre les dieux et les humains, le mercure en alchimie est un vecteur d’union, de conjonction des contraires. En faisant le parallèle avec le psychisme, nous savons que par les rêves et les techniques d’imagination active, l’inconscient se libère des contingences du conscient et jaillit spontanément. Le Soi s’affranchit des limites du moi.

			Le soufre, principe masculin actif, représente l’incarnation du spirituel dans la matière. Il est aussi appelé « or spirituel ». Le sel, quant à lui, scelle l’alliance des opposés, la conjonction du masculin et du féminin. Il fait la synthèse de la forme et de la matière. Il s’agit d’une quintessence, issue de la quaternité, et fruit de l’union des quatre éléments de la nature qui composent toute matière : l’eau, l’air, le feu, la terre. Sur le plan psychologique, ce mariage intérieur va de pair avec une meilleure connaissance de soi. Nous saisissons l’essence de nous-même. Au terme du Grand Œuvre alchimique, l’âme divine habite la pierre philosophale. Cette qualité extra-ordinaire explique que la projection de cette âme ait la capacité de transformer un métal ordinaire en or. Psychologiquement, le but d’une thérapie est d’atteindre son trésor intérieur et de le rendre visible et efficient dans nos actions au quotidien.

			 RÊVE LIBÉRATEUR

			Pour conclure ce chapitre, nous pouvons revenir au rêve de Jung qui fut déclencheur de sa démarche alchimique et en apprécier les symboles qu’il contient. Le début du rêve nous place à la phase du nigredo, l’œuvre au noir, au cœur d’une confrontation avec la noirceur de l’âme humaine. La guerre et les obus qui éclatent en sont les tristes marqueurs. Sur le plan individuel, le rêve parle de Jung en proie à ses combats intérieurs, mais sur le plan collectif, il s’agit bien sûr des stigmates de l’horrible « Grande Guerre ». La traversée du pont et du tunnel montre l’itinéraire d’évolution, non exempt de difficultés puisqu’une partie du tunnel est effondrée. Au bout du tunnel, le paysage ensoleillé décrit bien entendu l’issue du travail alchimique : le Soleil, symbole de l’or philosophique. Le château que Jung contemple dans le rêve représente le Soi. Les dépendances sont les diverses personnalités du moi. Nous remarquons avec intérêt que le moi est annexe en comparaison du Soi qui trône en maître. Le rêve se fait miroir de l’intériorité de Jung, tout comme la matière se fait miroir de l’intime de l’alchimiste. En arrière-plan du château figure toujours la campagne ensoleillée, le but ultime à atteindre. Ce paysage est situé derrière un second portail éloigné, ce qui constitue une étape de plus à franchir pour Jung dans son dessein. Les deux portails qui se ferment illustrent ce qui est encore barricadé et qui reste inaccessible. Le bruit sourd que Jung et le paysan entendent, agit comme un éveilleur pour que Jung prenne conscience qu’il y a quelque chose à libérer en lui.

			Nous avons vu précédemment que Jung avait associé le XVIIe siècle à l’essor de la pensée alchimique, mais la fin de son rêve, où il projette de ressortir de l’enfermement dans lequel il se trouve, nous livre une signification plus précise : son travail avec l’alchimie lui permettra de libérer l’esprit sacré qui est prisonnier de son conscient. Tout comme le mercure s’échappe de la matière et devient un puissant facteur de conjonction des éléments, le Soi s’affranchit des contingences du moi et agit comme l’instigateur d’une harmonie interne.

			D’autre part, le rêve vient confirmer qu’à l’issue de son long et minutieux travail sur l’alchimie, de nouvelles ouvertures se créeront. En effet, les travaux de Jung sur l’inconscient, enrichis par la symbolique de cette discipline, ont permis de dépasser certaines limites et croyances (l’inconscient n’est pas que l’expression de contenus refoulés) et ont ouvert de nouvelles perspectives pour la psychologie analytique. Notamment, comme nous l’avons vu au chapitre 4, une psychothérapie n’adresse pas que la question du « pourquoi » (les causes) mais interroge aussi le « pour quoi » (la finalité). Ainsi, l’intention profonde de l’analysant pourra émerger de son inconscient et briser certaines chaînes ou franchir quelques frontières.

			Dernier détail plus personnel cette fois, après sa période consacrée à l’exploration de l’inconscient, que Jung vécut en solitaire et reclus, il part se confronter de nouveau au monde avec conférences et voyages.

		




		
			CHAPITRE 11

		



		



			QUESTIONS EXISTENTIELLES

			 PROCESSUS DE DEUIL

			Dans un rêve fait en 19521, Jung rend visite à son père (dans la réalité, décédé depuis longtemps), qui habite une maison ancienne et inconnue, avec des annexes. Cette maison avait été une auberge et avait accueilli de hautes personnalités, célébrités et princes. On disait aussi que quelques-uns y étaient morts et que leurs sarcophages avaient été placés dans la crypte à l’intérieur de la maison. Le père de Jung en était le gardien. Dans la suite du rêve, son père se montre fort érudit en expliquant avec ferveur des passages de l’Ancien Testament à deux psychiatres. Brillante argumentation, mais que son auditoire ne peut comprendre. Ensuite, Jung et son père se retrouvent face à une grange où des réserves de bois avaient été entassées. Jung entend les bruits sourds, comme si on jetait des bûches de bois dans un coin. Jung pense qu’au moins deux ouvriers y travaillent, mais son père lui fait comprendre qu’il s’agit de fantômes. Jung en déduit que ce sont des espèces d’esprits frappeurs qui menaient ce tapage. La visite de la maison en rêve leur fait ensuite découvrir une haute salle ronde, dans laquelle le sultan Akbar trône et parle à ses conseillers et philosophes. Jung est ensuite guidé par son père pour découvrir la « plus haute présence ». Avant cela, il lui montre comment s’agenouiller et toucher le sol de son front. Jung, très ému, fait le geste sans toutefois parvenir à complètement le reproduire. Une autre figure de puissance apparaît en la personne du général du roi David et une pensée surgit à l’esprit de Jung : sa femme lui a été ravie. 

			Jung nous donne quelques clés de lecture de son rêve. La maison ancienne et inconnue avec les sarcophages correspond à ce que Jung a relégué dans l’inconscient et qui a été délégué à son père, puisque ce dernier est le gardien de la crypte. Les informations que le père essaie de transmettre restent incompréhensibles, donc en deçà du niveau de conscience. Il s’agit de concepts que Jung n’a pas encore explorés en tant que psychiatre, puisque l’auditoire du père est composé de deux psychiatres (comme lui) qui ne captent pas le sens du savant discours du père. Les esprits frappeurs soulignent à Jung qu’il n’est pas encore mûr pour prendre conscience de certains éléments. Le sultan Akbar qui parle aux conseillers et philosophes évoque pour Jung sa nécessité de s’exprimer publiquement. Puis apparaît une séquence du travail de deuil de Jung vis-à-vis de sa femme qui lui a été enlevée par la mort.

			Nous pouvons noter dans ce rêve le rôle du père de Jung qui, tel un mentor, amène son fils à des prises de conscience et l’entraîne vers une forme d’élévation spirituelle. Nous constatons que l’image inconsciente de son père s’est embellie par rapport à la réalité qu’il avait vécue jeune avec lui, puisqu’à l’époque, il n’avait pas obtenu réponse à ses questions sur la religion et sur Dieu. Bien que mort physiquement, le père de Jung revient en rêve, dans une fonction symbolique, pour l’accompagner dans son développement psychique. Le passage où Jung et son père s’agenouillent montre l’engagement que Jung doit déployer pour atteindre ce qu’il y a de plus haut en lui. Nous savons qu’il s’agit de l’archétype du Soi. Peut-être y a-t-il encore des deuils à faire, représentés par les sarcophages et les fantômes du rêve ? D’ailleurs, il est mentionné le processus de deuil de sa femme qui est en cours et non terminé, puisqu’elle lui a été ravie.

			 LE BRUIT DES REVENANTS

			Deux nuits de suite2, Jung eut un rêve étrange, dans lequel il entend marcher autour de sa tour à Bollingen. Les pas se rapprochent, accompagnés d’une musique, de voix, de rires. Réveillé, il vérifie ; tout est calme dehors. Il se rendort, le même rêve continue avec en plus, des images de centaines de personnages vêtus de noir, peut-être de jeunes paysans endimanchés, venus des montagnes et amassés de chaque côté de la tour. Les bruits de piétinements, de chants, de rires, d’accordéon irritent Jung qui se dit dans son rêve que cette fois-ci, ce n’est plus un rêve mais une réalité. L’émotion ressentie le fait se réveiller et de nouveau, il constate le silence absolu autour de lui. Il pense alors que « ce doit être des revenants, tout simplement ». Le fait que le rêve ressemble à ce point à une réalité intrigue fortement Jung ; tout se passait comme si une procession d’individus venait rendre visite à sa tour. Ce n’est que des années plus tard que Jung associe ce rêve à une histoire que l’on raconte à propos du mont Pilate, à côté de Zurich en Suisse.

			Cette montagne, réputée pour ses revenants, est un lieu où continuerait à sévir le dieu Wotan3. La légende relate que les « trépassés », c’est-à-dire l’armée des âmes défuntes menée par Wotan, reviennent la nuit en procession, avec musique et chants, exactement comme dans le rêve de Jung. Après des recherches, Jung trouve qu’au Moyen-Âge, il y eut réellement des processions qui se sont déroulées à proximité de chez lui. C’étaient des mercenaires qui s’y rassemblaient chaque printemps au milieu des chants et des rires, avant de prendre le départ vers l’Italie, où ils deviendraient soldats. Une autre coïncidence nous interpelle. Lorsque Jung commence à construire la tour de Bollingen, sa fille a l’intuition que des cadavres habitaient l’endroit. Jung ne prend pas au sérieux ces remarques jusqu’à ce qu’il trouve, quatre ans plus tard dans la suite des travaux, un squelette. Cet homme faisait partie d’une douzaine de soldats qui moururent noyés lors de l’assaut d’un pont non loin de là. Charrié sur les rives du lac comme ses camarades, il fut jeté en fosse à cet endroit. Jung offre alors une pierre tombale à ce soldat et organise dans sa propriété un enterrement qui lui rende hommage. Au plus profond de l’inconscient, sont stockées les données du passé. Ces revenants sont-ils venus conseiller à Jung d’honorer les morts qui font partie de l’histoire du lieu Bollingen ?

			 ENTRE VIE ET MORT

			En 1944, à l’âge de 69 ans donc, Jung est hospitalisé après un infarctus. Mis sous oxygène et traité au camphre, dans un état semi-conscient, il a l’expérience de visions très particulières. Par exemple, il perçoit la terre de loin et peut admirer à la fois Ceylan, l’Himalaya, la mer Rouge et un coin de Méditerranée. C’est un spectacle extraordinairement magnifique. Il calculera par la suite que pour pouvoir embrasser tout ce paysage, sa vue prenait une hauteur de 1 500 kilomètres. Pendant ces moments, il a le sentiment que sa vie est une parenthèse entre « un avant et un après ». Ses soins durent plus de trois semaines et quand il revient à la vie, il perçoit le monde comme une construction artificielle derrière le cosmos. Il pense déçu : « Il me faudra retourner dans le monde des caissettes. »4 En effet, dans ce monde fabriqué en trois dimensions, chaque être humain occupe seul une caissette. La vie lui apparaît alors comme une prison moins attrayante que l’espace où il se sentait en apesanteur, dépouillé de tout. Pendant trois semaines, ses visions le remplissent de béatitude, et revenir à ce monde étriqué lui semble d’une infinie tristesse. Autre phénomène insolite, son médecin lui apparaît dans sa forme originelle, c’est-à-dire en tant que prince de la ville antique de Cos5, dont le docteur de la réalité ne serait que l’avatar. Dans cette vision, une transmission de pensée s’opère entre les deux esprits (le médecin séculaire et Jung), dans laquelle le docteur livre son message à Jung : il doit revenir sur terre. Pour Jung, cette apparition lui annonce d’une part, que lui-même va devoir retrouver ce monde de « grisaille » et d’autre part, que ce thérapeute va mourir. En effet, si Jung le voit dans sa forme originelle, c’est qu’il va quitter son enveloppe terrestre. Il essaie de le prévenir et de lui dire de prendre soin de lui, mais en vain, il ne fut pas compris dans son « délire ». Effectivement, le médecin s’éteignit quelques jours après.

			L’enseignement de cette expérience de mort imminente, comme on pourrait la qualifier de nos jours, est pour Jung l’abolition de la linéarité du temps. Dans une atemporalité totale, passé, présent et futur ne font qu’un. Au-delà du découpage temporel, siège une intégralité, celle de l’âme ou de la psyché. Quelques années plus tard, un autre rêve vient illustrer et renforcer ce concept. Sa femme lui apparaît, belle et jeune, dans une équanimité profonde. Mais il la voit aussi porter en elle l’ensemble de son existence, depuis sa jeunesse jusqu’à sa fin de vie, en passant par les évènements de leur union.

			De ses états modifiés de conscience, qu’il s’agisse de sa perception de l’espace (depuis l’Himalaya jusqu’à la Méditerranée), de sa représentation du temps (passé, présent et futur réunis), de sa vision de l’essence de l’être (médecin antique de Cos), ou de l’image plurielle de sa femme, Jung en retire la conviction que la plénitude s’acquiert dans un processus d’intégration. Sur le plan psychique, cela signifie réaliser un mariage intérieur entre nos différentes personnalités, les accepter et dire oui inconditionnellement à ce qui est, à qui nous sommes. En lâchant les jugements, les relations de dépendance affective, les désirs et exigences qui nous sont imposées ou que nous imposons à autrui, nous nous autorisons à être pleinement dans notre Soi et à goûter l’essentiel. Cette acceptation pleine et entière nécessite cependant de se remettre en question, car nos schémas clivants nous collent à la peau. Pour Jung, cette humble posture de cherchant signifie être vivant, car la certitude, c’est la mort. Dire oui à notre destin constitue néanmoins un défi que notre moi doit relever pour gagner les combats de la vie. La mort, n’est-ce pas la finalité de la vie ? À nous d’en faire une victoire !

			 LA VIE APRÈS LA MORT

			À la question « existe-t-il une vie après la mort ? », Jung répond avec prudence. Tout d’abord, il nous rappelle qu’il est important de ne pas tomber dans le piège des préjugés, parce que les idées préconçues entravent la liberté de la vie psychique. Ensuite, il réaffirme que la raison ne peut pas tout expliquer. Par exemple, nous ne savons pas pourquoi l’Univers est apparu, mais ce n’est en aucun cas une excuse pour nier son existence ou pour s’interdire de formuler des hypothèses. Le sujet de la vie après la mort ouvre un débat par nature subjectif et controversé. D’un point de vue, il est rassurant pour l’être humain de considérer qu’il y a une continuité dans l’au-delà et que tout ne s’arrête pas à la fin d’une vie. Selon une autre optique, au contraire, l’homme, dégoûté de la vie, souhaite ne pas poursuivre l’aventure malheureuse.

			Par ailleurs, les expériences tangibles qu’a Jung des synchronicités, des rêves et des prémonitions lui ont appris que les notions de temps s’estompent lors de ces phénomènes. Son œuvre aux multiples facettes prouve de diverses manières combien la vitalité de l’inconscient déborde de l’existence de notre conscient. Bien sûr, rêves et autres manifestations de l’inconscient ne sont ni des preuves, ni des connaissances, mais ils offrent le bénéfice de nous renvoyer à des mythes, à des archétypes, à des savoirs ancestraux. Ouvrant sur d’autres perspectives, ils nous font sortir de la prison des dogmes.

			Des expériences oniriques de personnes que le thérapeute accompagne peuvent aussi être fort instructives. Par exemple, Jung relate dans Ma vie le rêve de l’une de ses élèves, une dame, de presque 60 ans, qui, deux mois avant de mourir, a fait le songe suivant. Dans son rêve, elle arrivait dans l’au-delà. Dans une salle de classe étaient assises plusieurs de ses amies défuntes. Atmosphère d’attente générale, elle regarde autour d’elle, cherchant un maître ou conférencier, mais personne. On lui fit comprendre que c’était elle la conférencière parce que les défunts, juste après leur mort, devaient présenter un rapport sur la somme des expériences de leur vie. Les morts s’intéressaient vivement aux expériences de vie, comme si les actes et faits de la vie étaient des évènements décisifs. Jung nous précise que cette personne évitait de penser, de façon consciente, à la mort parce qu’elle en avait peur. Ce rêve, remarquable, ne montre-t-il pas une continuité entre le monde des vivants et le monde des morts ? Que même si le conscient se refuse à faire face à la mort, l’inconscient, à travers le rêve, se charge de créer un pont entre la vie et l’après-vie. Par ailleurs, nous trouvons pertinent d’ajouter que ce rêve fait écho au mythe égyptien de confession des défunts. Au cours de ce rituel, le défunt est amené face à la déesse de la justice, il énumère alors ce qu’il a fait et surtout les erreurs qu’il n’a pas faites. La pesée de son âme au regard d’une plume lui ouvrira les portes du monde serein de l’au-delà, ou bien le dirigera vers sa prochaine incarnation.

			La nuit précédant le décès de sa mère, Jung fait un rêve perturbant6. Il rêve qu’il se trouve dans une sombre forêt touffue. D’énormes blocs de rochers et de gigantesques arbres gisaient. Soudain, un sifflement strident lui fait vaciller ses jambes. Il aperçoit alors un monstrueux chien-loup à la gueule effrayante sortir en courant. Son sang se fige dans ses veines et il comprend que le chasseur sauvage lui a ordonné de rapporter un être humain. Jung se réveille dans une mortelle frayeur. Au matin, il reçoit la nouvelle de la mort de sa mère, qui fut soudaine et brutale. Au-delà de son caractère effrayant, Jung voit dans ce rêve qu’un esprit de la Nature est venu accueillir l’âme de sa mère. Lorsqu’il prend le train le lendemain pour retourner chez sa mère, ses sentiments sont partagés, oscillant entre une immense tristesse et la perception de mélodies joyeuses, entre deuil et célébration. Jung explique ce contraste ; la mort est vécue soit par le moi, soit par l’âme. Soit nous cristallisons nos pensées sur l’injustice qui s’abat sur l’être humain brutalement arraché à la vie et sur la catastrophe qui en découle, soit nous considérons aussi la mort comme une union dans l’éternité, qui permet à l’âme de retrouver sa moitié. 

			À ce propos justement, Jung raconte un autre rêve prémonitoire qu’il a fait quelques mois avant la mort de sa mère, fin 1922. Il rêve que son père (dont il n’avait pas rêvé depuis son décès, vingt-six ans auparavant) revient d’un lointain voyage, rajeuni. Ensemble, ils vont dans la bibliothèque de Jung. Tandis que Jung parle à son père de son ouvrage récent, son père semble préoccupé par autre chose. Il lui semble que son père attend quelque chose de lui et en effet, il lui dit qu’il aimerait le consulter en tant que psychologue à propos du mariage. Au moment où il commence à disserter sur la question, Jung se réveille. Dans ce rêve, Jung voit que son père reprend le sujet du mariage, après tout ce temps de séparation d’avec sa femme. Nous pouvons considérer que ce rêve illustre cette thématique de l’union dans l’au-delà, que ce soit l’alliance du masculin avec le féminin ou la fusion des âmes. Ainsi, une dynamique universelle, qui dépasse les frontières de la vie terrestre, prolonge ce mouvement d’intégration (jusqu’à la quintessence, comme nous l’avons évoqué au chapitre précédent) qui a la particularité de conférer au psychisme sa plénitude.

			 SENS DE LA VIE

			À propos de la réincarnation et du karma, Jung ne donne pas de réponses définitives. Il ne sait pas si son karma est le résultat de ses vies passées ou bien s’il condense en lui l’héritage de ses ancêtres. Il ne sait pas s’il a vécu une vie antérieure personnelle, il ne sait pas où il en est de son progrès. Néanmoins, il envisage fort bien qu’il soit venu accomplir dans cette existence une œuvre précédemment inachevée. De même, il sait qu’au moment de sa mort, il emportera avec lui ses actes, et il espère bien ne pas arriver à la fin de sa vie « les mains vides ». Même s’il replace le débat autour de la réincarnation au niveau des croyances et non des certitudes, Jung mentionne cependant qu’il a pu retrouver dans certains de ses rêves la description précise du processus de réincarnation d’une personne de son entourage décédée. Il voit ainsi le sujet d’un œil nouveau. Il se questionne aussi sur l’au-delà : est-ce un monde paradisiaque ou bien un monde avec ses imperfections qui nous pousse à nous réincarner pour créer et mettre en œuvre ce qui doit être accompli ? Pour Jung, selon ce que l’âme emporte comme bagages de sa vie terrestre, elle choisit de se réincarner ou pas. Reste-t-il quelque chose à accomplir ou bien a-t-elle obtenu une compréhension supérieure, telle qu’elle reste dans le nirvana et échappe ainsi au cycle des réincarnations ? En ce qui le concerne, Jung analyse sa venue au monde comme le besoin impérieux de comprendre l’inconnu.

			Pour conclure sur le sujet, Jung pense qu’il est probable que la psyché perdure après notre mort physique. Mais une question reste en suspens ; la conscience continue-t-elle d’exister ? Y aurait-il, au moment de la mort, un processus comparable à celui des syncopes, pendant lesquelles un fragment de conscience persiste dans une totale inconscience ?
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			LA FORMIDABLE AVENTURE DU GRAND LIVRE ROUGE

			 GENÈSE D’UNE ŒUVRE

			Dès son enfance, Jung se souvient de ses rêves, dont certains le marquent beaucoup. À l’âge de 37 ans, il entreprend de consigner dans ses cahiers intimes ses rêves nocturnes et ses fantasmes, générés par ses techniques d’imagination active (nous les avons déjà évoquées aux chapitres 2 et 7). Grâce à son assiduité dans l’écriture des produits de son inconscient, il réussira à en tirer une connaissance et une compréhension scientifique. Jung n’a de cesse d’utiliser ses propres expériences comme matériau de travail pour donner du sens aux créations de l’inconscient. À ce stade, nous ajoutons que Jung fait preuve de lucidité quand il nous explique que les techniques d’imagination créatrice peuvent plonger une personne dans une psychose et la déboussoler. Mais conduites en conscience, elles permettent de relier l’homme aux mythes originels, aux archétypes, à condition qu’il ne se laisse pas « engloutir par eux ». Cette vigilance face à la complexité du sujet répond à certains détracteurs de Jung qui eurent vite fait de le cataloguer comme un personnage atteint de psychose et de l’évincer du champ psychanalytique… Mais au fait, le rejeter entièrement, ne serait-ce pas là le symptôme d’une psychose ?

			Tout d’abord, en 1912, Jung démarre la rédaction de ses Cahiers noirs, qui comporteront au total six volumes reliés de cuir noir, réunissant dessins et textes. Puis il y aura le Cahier rouge, nommé par Jung le Liber novus, qui contient aussi ses visions, en images et en textes, dont l’écriture est cette fois-ci soigneusement calligraphiée en style gothique. Ce Liber novus reprend aussi le contenu des Cahiers noirs, auquel seront ajoutées des explications psychologiques. Durant ces seize années d’un travail minutieux et artistique (quoique Jung se soit toujours défendu de produire de l’art avec ces œuvres), s’est élaboré un ouvrage qui, au départ, ressemblait plutôt à un journal intime, puis qui devint un livre destiné à être lu par d’autres et qui, finalement, s’avère être à la fois une expérimentation personnelle, un manuel psychologique, une réalisation littéraire et une œuvre picturale.

			La découverte de l’alchimie (en 1928) entraîne Jung vers de nombreuses recherches sur ce sujet, dont il décryptera les symboles pendant plus de dix ans. Il laisse alors l’écriture du Liber novus de côté. Le livre reste sur son bureau, il ne se poursuit plus en tant que tel, mais demeure une source qui irrigue d’autres ouvrages de concepts psychologiques. C’est en 1953 que Jung reprend l’écriture de ce livre en y intégrant la compréhension du processus d’individuation ; il la poursuivra jusqu’en 1959. Mais il n’envisage pas la parution de ce livre qui n’est pas, selon lui, un ouvrage scientifique, mais un ensemble de documents autobiographiques. À la mort de Jung en 1961, le Liber novus, renommé le Livre Rouge, reste dans son bureau pendant vingt ans, sa maison étant reprise par son fils. Puis, il va être transféré dans un coffre pour être préservé. En 1984, cinq copies en sont faites à destination de ses descendants. En 2000, la Société des Héritiers de Jung autorise la publication du Livre Rouge sous certaines conditions, ce dernier verra alors le jour en 2009 en Suisse et en Angleterre. Puis en France, en 2011, pour célébrer le cinquième anniversaire de la mort de Jung, est publié un magnifique livre de 372 pages, en grand format et sur un beau papier vélin, qui se nomme le Livre Rouge1.

			 À LA CROISÉE DES ARTS

			Le goût de Jung pour la peinture se manifeste dès l’âge de 6 ans, notamment lors de ses visites au musée des beaux-arts de Bâle, où il apprécie entre autres les peintres hollandais. Puis, au Louvre, qu’il visite régulièrement lorsqu’il travaille à Paris avec le psychologue Pierre Janet, il admire les antiquités égyptiennes, les œuvres de la Renaissance, les peintres tels que de Vinci ou Rubens. Également au British Museum où il découvre les collections aztèque et inca. Pour lui-même, il peint des paysages surtout, avec les techniques huile et aquarelle.

			Côté littérature, il s’intéresse à l’écriture automatique et s’en inspire pour ses explorations psychologiques. Avec d’autres thérapeutes, à l’instar de certaines méthodes développées par Janet et surtout par Théodore Flournoy, dont il apprécie beaucoup le travail, il explore le domaine des associations de mots. Ces expérimentations sont à l’origine de ses découvertes sur les « complexes » et de la théorie qu’il élabore trois ans plus tard à ce sujet2. Il démontre notamment que les propos délirants des schizophrènes sont « intelligibles »…

			Dans ses Cahiers noirs et rouge, c’est bien entendu la personnalité numéro 2 de Jung qui prend la plume. En termes de style, le texte prend souvent la forme de dialogues, tantôt c’est le moi de Jung qui s’exprime, tantôt son guide intérieur Philémon, tantôt son âme. Ces concerts à plusieurs voix nous font entrer dans de véritables mises en scène du monde intérieur de Jung.

			Plus qu’un théâtre, il s’agit d’une cathédrale, celle de Jung, un lieu sacré qui contient son âme.

			 LES MANDALAS

			Pour rappel, comme nous l’avons vu au chapitre 7, le mandala se définit en sanskrit comme étant un cercle magique, mais il prend aussi bien la forme de cercles que de carrés. Support historique de contemplation et de méditation chez les yogis, il s’organise souvent en une structure basée sur le chiffre quatre. Jung dessine son premier mandala en 1916, en crayonne une trentaine d’autres l’année suivante, puis il en dessine quotidiennement, alimentant ainsi une série d’images dont il pourra suivre la transformation au fil du temps. Jung adhère totalement à cette signification première qu’il retrouve à propos du mandala : « formation, transformation, éternel entretien du sens éternel3 ». En fait, Jung découvre que le mandala exprime le Soi. Il précise : « Mes dessins de mandalas étaient des cryptogrammes sur l’état de mon Soi, qui m’étaient livrés chaque jour. »4 Comme pour les rêves, l’image du mandala se développe d’elle-même en dehors de toute intention consciente, elle provient donc de l’inconscient.

			Jung encourage aussi ses patients à dessiner des mandalas pour enrichir leur thérapie. Afin de ne pas les influencer, il tient secrets ses propres mandalas. Il constate également que chez certains patients suivis par d’autres psychothérapeutes qui ne proposaient pas ce type de techniques, leurs dessins font apparaître spontanément des mandalas. Chez tous, Jung observe une universalité des symboles, y compris chez des personnes qui n’appartiennent pas à la même culture. Le mandala est la voie d’expression d’un vaste inconscient collectif et constitue pour Jung le meilleur exemple de l’universalité de l’archétype.

			Dans son ouvrage Psychologie et Orientalisme5, Jung donne des explications psychologiques à propos de cinquante-quatre mandalas créés par ses patients ou appartenant à certaines traditions – il en glissera même subrepticement et anonymement un ou deux des siens. Dans le cadre d’une thérapie, décoder la symbolique universelle des archétypes qui figurent dans les dessins permet à l’analysant d’apporter une lecture et une interprétation qui fassent sens. Par exemple, en expliquant que le serpent représente l’énergie vitale, en analysant la position du serpent et son mouvement dans le dessin et par rapport au centre de l’image, des hypothèses peuvent être émises quant à la vitalité du patient, quant à sa relation vis-à-vis de son intériorité et du monde extérieur. Si le centre du mandala est une rose ouvrant sur quatre directions, on pourra regarder dans quels domaines la personne est en train de s’épanouir (telle une fleur de lotus féconde) et apprécier son rayonnement. Le but étant de rétablir l’ordre intérieur chez le patient, face à un désordre psychique, face à une désunion de ses sous-personnalités. Le mandala offre une possibilité de rassembler des éléments contraires, d’ordonner le tout autour d’un centre. Ombre et lumière se côtoient et participent à la réconciliation intérieure. Parfaite illustration de la quadrature du cercle, le mandala est un archétype de totalité qui nous invite à l’harmonie intérieure.
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			JUNG, TISSEUR DE LIENS, CRÉATEUR DE SENS

			Nous arrivons au terme de notre voyage avec C. G. Jung, l’homme qui a dédié sa vie à explorer la psyché humaine. L’œuvre de Jung est si grande que je n’ai pas pu tout évoquer dans cet ouvrage. Il y aurait encore tant à dire sur l’homme et sa soif de découverte. À ce sujet, nous aurions pu suivre ses voyages en Afrique, en Inde, à Ceylan, aux États-Unis, etc., où il a notamment rencontré les cultures premières. Nous aurions pu parcourir les types psychologiques (introversion, extraversion, sensation, sentiment, intuition, pensée) qu’il a mis au point et qui sont largement utilisés de nos jours par les acteurs du développement personnel1. Cet ouvrage avait l’humble intention de cheminer avec le psychothérapeute dont le destin fut de se consacrer au mieux-être psychologique et existentiel de l’homme.

			Avec lui, nous avons exploré de nombreuses convergences dont il fut l’instigateur : conscient et inconscient, inconscient personnel et inconscient collectif, alchimie et psychisme, anima et animus, rêves, mandalas et imagination active. Ces associations permettent de créer, pour chaque être humain, un fil rouge entre sa dimension historique et son destin personnel. En bon rassembleur, Jung rétablit la connexion entre la personne moderne et férue de sciences que nous sommes devenue et nos mythes originels. Alors enracinés dans notre essence primordiale, nous retrouvons nos instincts et notre pouvoir créateur.

			En donnant voix à nos diverses sous-personnalités et en les faisant cohabiter, nous prenons conscience qu’au-delà de notre ego, il existe un Soi, équanime, qui peut devenir notre ami et nous procurer de la plénitude. Sur le plan collectif, pour restaurer un monde qui s’est perdu dans son inhumanité, il est capital que chacun de nous explore son intériorité, dialogue avec son âme, opère sa conciliation des contraires, se sente en paix avec lui-même. Pour que nous soyons le changement que nous voulons voir dans le monde, comme le disait Gandhi. Nous avons vu combien l’inconscient collectif a un impact sur nos comportements inconscients. En prenant conscience de ces schémas de vie conditionnés par le passé, par le legs des générations précédentes et par l’héritage de l’Humanité, nous comprenons mieux qui nous sommes fondamentalement. En nous extrayant de ces canevas, nous renforçons notre individuation. Forts de notre autonomie, en conscience et responsabilité, tout en nourrissant notre vocation de vie, nous exerçons la faculté de co-construire avec la communauté.

			En 1959, soit deux ans avant son décès, Jung écrit une postface au Livre Rouge, que voici :

			« J’ai travaillé pendant seize ans à ce livre. La rencontre avec l’alchimie, en 1930, m’en a détourné. Le début de la fin arriva en 1928, lorsque Richard Wilhelm m’envoya le texte de la Fleur d’or, un traité alchimique. Le contenu de ce livre trouva alors le chemin de la réalité et je ne pus plus continuer d’y travailler. Cela pourra apparaître comme une folie à l’observateur superficiel. Et cela en serait devenu une si je n’avais pas su saisir et capter la force grandiose des expériences originelles. Grâce à l’alchimie, j’ai finalement pu les intégrer dans un tout. J’ai toujours su que ces expériences-là renfermaient quelque chose de précieux, et c’est pourquoi je n’ai rien trouvé de mieux que de les consigner dans un livre précieux, c’est-à-dire coûteux, et de dessiner les images qui surgissaient lorsque je revivais ces expériences – aussi bien que possible. Je sais à quel point cette entreprise était terriblement inadéquate, mais malgré un travail très prenant et tout ce qui me détournait d’elle, je lui suis resté fidèle, même si jamais une autre possibilité… »

			Jung n’a pas terminé sa phrase. Quelle suite pourrions-nous imaginer ?

			… même si jamais une autre possibilité venant de mon inconscient profond ne m’attira ailleurs… ?

			… même si jamais une autre possibilité qui soit aussi complète ne se présenta à moi… ?

			… même si jamais une autre possibilité qui vint du futur n’apparut sur mon chemin… ?

		




			NOTES

			CHAPITRE 1. UNE VIE INSPIRÉE ET INSPIRANTE

			
					1.	Ma vie, Folio, p. 21.


					2.	Le Livre Rouge (L’Iconoclaste/La Compagnie du Livre Rouge, 2011) fait l’objet du dernier chapitre de cet ouvrage.


					3.	Ma vie, Folio, p. 54.


					4.	Ibid., p. 97.


					5.	Ibid., p. 103.


					6.	Ma vie, op. cit., p. 151.


					7.	L’Âme et la Vie, Le Livre de Poche, p. 278.


					8.	Jung cite (notamment dans L’Âme et la Vie) Héraclite qui avait mis au point le concept d’énantiodromie, la puissance régulatrice des contraires.


					9.	Cette idée fut exposée en 1945 (dans L’Âme et la Vie).


					10.	L’Âme et la Vie, op. cit., p. 291.


					11.	S’étalant sur plusieurs décennies, ces cahiers ne furent publiés que cinquante ans après sa mort dans Le Livre Rouge (L’Iconoclaste/La Compagnie du Livre Rouge, 2011).


					12.	Le Livre Rouge, op. cit., p. 244.


			

			CHAPITRE 2. UN ESPRIT PASSIONNÉ QUI FÉCONDE UNE ABONDANTE MATIÈRE

			
					1.	Jung a peint son « gourou » Philémon sur la planche 154 présentée dans Le Livre Rouge (L’Iconosclaste/La Compagnie du Livre Rouge).


					2.	Par exemple, dans Le Livre Rouge, la peinture qui introduit le chapitre VII, Les restes d’un ancien temple, ou bien la peinture intitulée L’enfer, au chapitre XII, ou encore Les trois prophéties, au chapitre XVIII.


					3.	Fondé par Jung en 1916, grâce à un don d’Edith Rockfeller Mc Cormick qui a suivi une analyse avec Jung. Club qui fut l’ancêtre de l’Institut C. G. Jung, fondé par ce dernier en 1948.


					4.	Ma vie, Folio, p. 200.


					5.	Le Livre Rouge, L’Iconoclaste/La Compagnie du Livre Rouge, p. 209.


					6.	Jung fit ce rêve alors qu’il était en voyage aux États-Unis en compagnie de Freud. À cette période, ils s’analysaient mutuellement leurs rêves. Ce rêve figure dans Ma vie, op. cit., p. 256.


					7.	Leipzig et Darmstadt, 1810.


					8.	Traduite en français dans L’Énergétique psychique, Buchet-Chastel, 1956.


			

			CHAPITRE 3. LA VÉRITÉ SUR SA RELATION AVEC FREUD

			
					1.	Jung a 34 ans. Il raconte cette anecdote dans Ma vie, op. cit., p. 251.


					2.	Concept psychanalytique mis au point par Freud qui met en exergue la nécessité de symboliquement « tuer son père » pour devenir autonome.


					3.	Qu’il renommera ensuite Métamorphoses de l’âme et ses symboles (Le Livre de Poche, 2012).


			

			CHAPITRE 4. INCONSCIENT PERSONNEL ET COLLECTIF, RÊVES PRÉMONITOIRES

			
					1.	Sigmund Freud, L’Interprétation des rêves, Points Essais, 2013.


					2.	Un radiolaire est un protozoaire marin, au squelette élégant et sphérique.


					3.	Rapportée dans Le Livre des visions, La Compagnie du Livre Rouge, 2018, p. 679.


					4.	Mircea Eliade (1907-1986) est historien des religions et des mythes, philosophe et romancier. Il étudia et compara nombre de traditions sacrées, orientales et occidentales. Propos relatés par M. Eliade dans C. G. Jung parle, W. Mc Guire et R.F.C. Hull (éd.), Buchet-Chastel, 1995.


					5.	Dans Dialectique du moi et de l’inconscient, Folio, p. 117.


					6.	Ibid., p. 131.


					7.	Ibid., p. 298.


					8.	Dans Ma vie, Folio, p. 360.


					9.	Idem.


			

			CHAPITRE 5. DES MYTHOLOGIES 
AUX MYTHES PERSONNELS

			
					1.	Poèmes et rêves étudiés en détail dans Métamorphoses de l’âme et de ses symboles (Le Livre de Poche, 1996).


					2.	Il s’agit du fameux complexe d’Œdipe. Œdipe roi est une tragédie grecque de Sophocle mise en scène quatre siècles avant J.-C., dans laquelle Œdipe tue son père par accident et épouse sa mère sans le savoir.


					3.	Jung a alors 47 ans. Citation rapportée dans Le Livre Rouge, op. cit., p. 211.


					4.	L’Âme et la Vie, Le Livre de Poche, p. 272.


					5.	Ma vie, Folio, p. 519.


					6.	Dans Ma vie, p. 520, Jung cite Joachim de Flore, Jacob Bœhme et les théories hermétiques.


					7.	Métamorphose de l’âme et de ses symboles, op. cit., p. 36.


			

			CHAPITRE 6. JUNG, FONDATEUR D’UNE PSYCHOLOGIE INSPIRÉE

			
					1.	Jung développe ce concept notamment dans son ouvrage Synchronicité et Paracelsica (Albin Michel, 1988).


					2.	Dans ce même ouvrage.


					3.	Synchronicité et Paracelsica, op. cit.


					4.	Les planètes Soleil et Mars symbolisent l’énergie du masculin, la Lune et Vénus, celle du féminin.


					5.	Docteur en biologie et psychologue américain (1895-1980). Joseph Banks Rhine a fait des recherches en parapsychologie dans les années 1930.


					6.	Physicien autrichien (1900-1958) connu pour ses travaux en physique quantique. Il reçut le prix Nobel en 1945 pour sa découverte de l’effet Pauli. Ce principe montre que tout le cosmos s’équilibre entre deux mouvements qui interagissent simultanément et qui fabriquent une symétrie globale. Il fit aussi des recherches sur la transmutation de la matière, où il découvrit que la matière crée de la matière, sans cause, mais mue par une réalité invisible.


					7.	Rappel : les archétypes sont des représentations anciennes, originelles, inscrites dans l’inconscient collectif, agissant et s’exprimant à travers notre inconscient personnel, de façon spontanée et autonome, à travers nos rêves et nos mythes.


					8.	On observe également la proximité de ces postulats avec la pensée du philosophe Schopenhauer, évoquée précédemment.


					9.	Ce traité de divination, célèbre en Chine, traduit par « Livre des mutations », est aussi un ouvrage à portée symbolique et philosophique.


					10.	On attribue la création du Yi King à Fu Hsi, premier empereur de Chine.


					11.	Synchronicité et Paracelsica, op. cit., p. 76.


			

			CHAPITRE 7. DE L’INDIVIDUALITÉ À L’INDIVIDUATION

			
					1.	Ce rêve est relaté dans Ma vie, op. cit., p. 507. Jung a alors 69 ans et sort d’une maladie.


					2.	L’Âme et la Vie, Le Livre de Poche, p. 340.


					3.	Dialectique du moi et de l’inconscient, Folio Essais, p. 223.


					4.	Jung a 80 ans en 1955.


			

			CHAPITRE 8. DES FORCES COMPLÉMENTAIRES NOUS « ANIMENT »

			
					1.	Anima en latin signifie « âme ».


			

			CHAPITRE 9. RÉVOLUTION CHEZ LES PSYS, TRANSFERT ET CONTRE-TRANSFERT

			
					1.	Psychologie du transfert, Albin Michel, 1990. Jung écrit ce livre à l’âge de 70 ans.


					2.	Chez Jung, la force vitale qui nous anime est appelée la « libido », elle naît dans le psychisme et se matérialise dans le physique.


					3.	Nous avons défini le concept d’archétype jungien au chapitre 5. Pour rappel néanmoins, les archétypes sont des représentations anciennes, originelles, inscrites dans l’inconscient collectif, agissant et s’exprimant à travers notre inconscient personnel, de façon spontanée et autonome.


					4.	Rêve relaté par Jung dans Ma vie, op. cit., p. 227.


					5.	L’amitié entre les deux praticiens dura sept ans, de 1906 à 1913-1914. Pendant cette période, ils échangèrent pas moins de trois cent soixante lettres ! Voir aussi le chapitre 3 de cet ouvrage à propos de leur relation.


					6.	Wilhelm Fliess (1858-1928) était un médecin allemand ayant entretenu avec Freud une abondante correspondance. Le conflit, rendu public, porta notamment sur qui, de Freud ou de Fliess, a la paternité du concept de bisexualité.


			

			CHAPITRE 10. JUNG, ALCHIMISTE MODERNE DE L’INCONSCIENT

			
					1.	Ma vie, op. cit., p. 325.


					2.	Comme nous l’avons vu au chapitre 5, c’est à partir du mythe d’Œdipe que Freud a élaboré sa théorie du complexe du même nom.


					3.	Aïeul qui s’appelait Carl Jung, qui était médecin, décédé en 1654.


					4.	L’ouvrage original de Jung avait pour titre Paracelsica (Rascher, Zurich, 1942).


					5.	Dans Psychologie et Alchimie, Buchet-Chastel, 1075, p. 318.


					6.	Goethe (en 1810 dans son Traité des couleurs) nous dit que la couleur est un mélange d’ombre et de lumière.


					7.	À la suite d’un rêve dans lequel il voit le Christ, de couleur or verdâtre, au pied de son lit, Jung fait l’analogie avec l’image du Christ qui renaît en tant que feu nouveau après avoir traversé les feux de l’Enfer. L’or verdâtre des alchimistes se distinguait de l’or vulgaire.


			

			CHAPITRE 11. QUESTIONS EXISTENTIELLES

			
					1.	Relaté dans Ma vie, op. cit., p. 348.


					2.	Jung a 50 ans lorsqu’il fait ce rêve relaté dans Ma vie, op. cit., p. 366.


					3.	Wotan, aussi appelé Odin, est l’un des principaux dieux de la mythologie nordique. Il a de multiples fonctions puisqu’il est le dieu des morts, de la réussite, du savoir, de la magie et de la poésie.


					4.	Ma vie, op. cit., p. 461.


					5.	Où se trouve le temple d’Esculape et où naquit Hippocrate.


					6.	Relaté dans Ma vie, op. cit., p. 491.


			

			CHAPITRE 12. LA FORMIDABLE AVENTURE DU GRAND LIVRE ROUGE

			
					1.	Il existe aussi une version plus « classique » avec textes seulement (Les Arènes).


					2.	Dans Ma vie, op. cit., p. 470, Jung définit ainsi les complexes : « Les complexes sont des fragments psychiques dont la dissociation est imputable à des influences traumatiques ou à certaines tendances incompatibles. Comme le prouvent les expériences d’association, les complexes interfèrent avec les intentions de la volonté et perturbent l’activité consciente. »


					3.	Le Livre Rouge, L’Iconoclaste, p. 206.


					4.	Ibid., p. 206.


					5.	Psychologie et Orientalisme, Albin Michel, 1984.


			

			ÉPILOGUE. JUNG, TISSEUR DE LIENS, 
CRÉATEUR DE SENS

			
					1.	Tests et schémas appelés indicateur MBTI (Myers-Briggs Type Indicator).
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